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INTRODUCTION

L’univers est d’âge respectable, tout au moins lorsque celui-ci est évalué dans une des échelles de temps que les cerveaux humains ont mises au point et qui sont, plutôt instinctivement, basées sur la durée des phénomènes perceptibles par les centres nerveux et compréhensibles par les facultés de raisonnement logique.

Il est important de faire cette réserve – car, pour certaines entités, il n’est pas certain que quinze ou vingt milliards d’années solariennes soient l’indice de la maturité. Ne prenons que l’exemple bien connu des Spiroïdes, ces étranges formes rayonnantes et raisonnantes, enroulées sur des champs de force et qui, occupant simultanément plusieurs plans de l’espace-temps, louvoient, ricochent et rebondissent aux confins de ce que nous considérons comme l’univers.

Quoi qu’il en soit, nous estimons, nous, humains, que quinze éons forment un immense vecteur temps. Nous considérons pareillement que le milliard d’années qui s’écoula depuis que le premier hominien issu de la souche transplantée par les Spiroïdes en notre galette d’étoiles, est une tranche prodigieuse de la dimension du temps.

Certains d’entre nous admettront que le million d’années qui s’engloutirent dans le passé depuis que les premiers vaisseaux interstellaires reconnurent les planètes orbitant autour du Soleil, représentent une portion importante de l’existence d’un monde comme la Terre.

Pourtant, si démesuré que soit le vecteur temps passé, à notre misérable échelle, il est dominé par une autre dimension réellement incommensurable : le volume universel. Nous ne savons rien sur lui, malgré nos instruments les plus récents, malgré la possibilité qui nous est donnée de confronter nos connaissances avec celles d’une grande quantité d’autres intelligences. Nous sommes réduits à faire des hypothèses, à inventer des constructions plus proches de la métaphysique que de l’absolu mathématique.

Dans ce volume qu’il est possible d’admettre infini, se trouve, parmi d’autres, un infime tourbillon de matière : notre galaxie. Elle comprend des milliers de millions d’étoiles à tous les stades de la vie stellaire. Dans cette impressionnante condensation en forme de lentille tournoyante, les astres et leurs cortèges de planètes, d’astéroïdes, de noyaux cométaires et de récifs errants ne sont rien d’autre, dimensionnellement parlant, que d’infimes particules. Puis, infimes parmi les infimes, nous trouvons les assemblages étonnants qui sont habités par une intelligence transcendante, elle-même portion d’un grand tout dans lequel elle se dissout après en avoir tiré sa substance. Et au-delà de ce que nous sommes, alors que nous pensons pouvoir peser les valeurs de l’univers, d’autres infiniment petits existent dont nous ne savons, pratiquement, rien.

Cette notion d’infini, d’immensité sans bornes ou, si nous le préférons, de dimensions relatives des choses, explique que malgré sa création voici plus de huit mille années galactiques, la Fédération à laquelle nous appartenons ne compte que 832 mondes. Peut-être, empruntant une voie de raisonnement inverse, devrions-nous crier au miracle devant ce phénomène inconcevable de 832 planètes unies dans un ensemble dispersé comportant près de deux cents millions de constituants susceptibles de favoriser la vie des espèces intelligentes, cet ensemble étant perdu dans une mer de condensations abiotiques, alors qu’en moyenne, il faut deux ans galactiques à la lumière pour joindre les molécules les plus rapprochées parmi celles qui constituent ledit ensemble.

Malgré cela, la Fédération augmente continuellement, patiemment, opiniâtrement, le volume reconnu, lançant des expéditions dans les directions les plus favorables, jalonnant, défrichant, grignotant l’espace. Cette expansion continuelle est le véritable nerf moteur de la civilisation qui se développe autour du quatrième bras de la galaxie selon Moen. Elle est à l’origine des grandes découvertes, des entreprises les plus audacieuses et des vocations les plus nobles. Elle a permis de sauver des mondes rongés par le doute, d’autres que leur isolement apparent tenait à l’écart des grands courants d’échange, et enfin quelques-uns de ceux que l’implacable loi cataclysmique vouait au chaos.

Mais l’expansion que le système fédéral contrôle, suit des voies lentement et sûrement défrichées. Le gigantisme du volume reconnu et celui, incomparablement plus grand, de ce qui reste à reconnaître, ne peuvent pas permettre une surveillance constante, un soutien régulier, une assistance totale et instantanée. De nombreux facteurs interviennent qui peuvent accentuer une tendance naturelle à l’inertie devant l’espace trop immense. Et de ce fait, bien des êtres vivent, errent, souffrent, agressent et transgressent, aux confins des secteurs régulièrement conquis et habités.

Car s’il y a des explorateurs, des découvreurs, munis de moyens puissants, de navires modernes, de pouvoirs presque absolus, pour pousser toujours plus loin le rayonnement de la Fédération, ils ne peuvent être lancés que dans certaines directions privilégiées. Or, à mesure que croît le volume exploré, les espaces vierges inclus dans ce volume deviennent également plus importants. Ils fourmillent de mondes que le Haut Conseil reconnaîtra peut-être un jour, mais que, pour le moment, il doit ignorer parce qu’il ne peut rien pour eux.

Tenez, si vous voulez pousser plus avant et savoir l’une des raisons de cette apparente impuissance à dominer l’environnement, faites ce rapide calcul : il y a deux cents millions de mondes à découvrir et nous en avons relié entre eux 832 en un peu plus de huit mille ans. Alors ?… Vous avez trouvé, vous êtes effarés… Oui, cela représente encore du temps, beaucoup de temps.

Mais oublions les chiffres et ne conservons en mémoire que la notion d’immensité. Elle explique tout ce qui se déroule et continuera à se dérouler entre Fomalhaut et le Soleil, entre Rigel et Bételgeuse, aussi bien qu’au-delà des deux millions de parsecs-cubes de notre Fédération.

Car la nature humaine, pour ne citer que celle-ci, est telle que rien ne peut valoir un monde vierge, où tout semble à créer, où il n’existe aucun passé d’intelligence ayant pu fausser la transformation naturelle des éléments constitutifs… Où les erreurs accumulées sur les « vieilles » planètes pourront être évitées…, mais où, hélas ! elles ne le seront pas.

Il ne manque pas de volontaires pour chercher ces Édens hors des limites de l’action fédérale, pas plus qu’il n’a jamais manqué d’explorateurs libres, d’aventuriers, d’errants des étoiles, recherchant le risque, le changement, l’insaisissable satisfaction, le profit, ou tout simplement une fin. Poursuivant des idéaux connus d’eux seuls. Espérant créer ce qui ne peut exister que dans leurs rêves. Croyant trouver l’assouvissement ou l’accomplissement.

Malgré les moyens réduits dont ils disposent, ils réussissent souvent à s’implanter sur un monde que favorise une biosphère acceptable par leurs métabolismes.

Alors commence, implacablement, le cycle infernal. Le monde vierge est beau, pur, façonné amoureusement par une nature universellement prodigue. Les colons parviennent à constituer les unités de vie qu’ils améliorent à petites touches parce que l’énergie tend à suivre la voie du moindre effort. Les besoins naissent de l’expansion et avec eux le désir, chaque jour plus violent, plus têtu, de les contenter. Rien ne peut être attendu de cette Fédération honnie, oubliée, rejetée ou simplement méprisée.

Sans les moyens dont ils ont fabriqué de toutes pièces la nécessité, les colons se stabiliseront dans le médiocre, végéteront et après une phase plus ou moins longue de soubresauts d’agonie, ils disparaîtront, dissous, absorbés, dévorés par le monde qu’ils se jugeaient capables de dompter. Il est donc impératif que les colonies puissent s’équiper dans des délais compatibles avec la nécessité induite.

Tout naturellement, il s’est trouvé des esprits agiles pour comprendre que les mondes en colonisation extrafédérale représentaient un marché fantastique ouvert aux audacieux qui sauraient se procurer les marchandises, les équipements ou les matières brutes indispensables au développement des civilisations concernées. Bien entendu, il ne s’agissait pas de philanthropie ni d’aide gratuite à ce qui est dépositaire de l’intelligence. Mais rares sont les mondes n’ayant rien à échanger. Il s’ensuivit que naquit une étrange caste de commis-voyageurs très particuliers, connaissant à merveille les besoins des uns, les envies des autres, les valeurs à attribuer à chacun des moyens de paiement et se chargeant de fournir sur commande, le prix étant fixé suivant les difficultés escomptées pour la recherche et l’obtention du produit.

Car, évidemment, il ne fallait pas se contenter de prendre des commandes, mais aussi de livrer. Le problème commençait vraiment à ce stade car, étant donné que la Fédération ne pouvait être fournisseur, ayant à alimenter les planètes officiellement intégrées dans ses circuits commerciaux, il fallait trouver quand même la source de produits demandés et se faire livrer. Inutile de dire que nos commis-voyageurs n’avaient pas la moindre chance d’obtenir une fourniture par les moyens normaux. Mais ce qui ne pouvait être acheté circulait par millions de tonnes entre les planètes, entre les systèmes. Très simplement fut remis en honneur un nom accolé à une occupation que connurent toutes les civilisations maritimes : le corsaire.

Nous avons bien dit corsaire et non pirate. Or la différence est mince, il faut bien le reconnaître, surtout lorsque rien, sinon l’intérêt, ne pousse les nautes qui pratiquent la course. Les mondes fédéraux ne se battent pas entre eux, fort heureusement, ce qui complique les choses. Mais pour conserver le droit de prétendre à une appellation plutôt qu’à l’autre, les corsaires se louent à leur client. Ce contrat, le plus rigoureux qui soit, n’est jamais remis en cause.

De l’avis de la Centrale de Surveillance qui dirige Interco, il s’agit bien de corsaires, prélevant sur les transports fédéraux ce qui est destiné aux mondes oubliés, en échange de produits qui sont à leur tour apportés à d’autres clients dans le besoin, cette noria se poursuivant jusqu’à ce que le corsaire trouve le montant qu’il estime convenable. Très souvent, par des voies mystérieuses, après trois ou quatre échanges, la cargaison finale du corsaire est débarquée discrètement sur un monde de la Fédération très heureux de pouvoir disposer, au moment opportun, d’un surplus dans un domaine que limitent les conditions commerciales ordinaires. Il est arrivé qu’une usine de transformation organique complète, destinée à un certain petit monde fédéral disparaisse mais que ledit monde soit acquéreur, quelque temps après de métal natif ultra-pur. Il est difficile de prétendre que certaines autorités n’ignoraient sans doute pas maintes phases de cette transformation étonnante. Mais il y a tant de circuits commerciaux officiels qu’il est bien difficile de tout contrôler.

Beaucoup de bandes célèbres ont ainsi évolué sur les routes de l’espace depuis que les navires courent d’étoile en étoile. Certaines furent suffisamment puissantes ou trop nocives et justifièrent l’intervention d’Interco. Elles disparurent dans l’éblouissante désintégration silencieuse qui suit la folle poursuite entre les astres, à travers les milliers de récifs lorsque le chasseur sphérique des enquêteurs de la Centrale de Surveillance a trouvé la piste.

Mais avouez que la course est tentante, le long des routes stellaires, comme celle qui joint le phare géant de Rigel à la belle Delta Ombrine.


CHAPITRE PREMIER

À mille cinq cents parsecs d’Alpha Centre, sur une ligne idéale, intemporelle, qui joindrait l’énorme étoile rouge du groupe au cœur de notre galaxie, un petit astre jaune, aussi ordinaire que peut l’être un solarien, apporte l’énergie sur un monde que vous chercheriez en vain dans les meilleurs répertoires fédéraux, mais que ses habitants ont baptisé Hermos.

Les Hermosans, ainsi qu’ils pourraient se faire appeler, n’ont jamais cherché à coloniser leur planète. Ils ont seulement choisi avec soin un secteur convenant à leur implantation et répondant à un certain nombre de critères. Puis ils l’ont aménagé, se réservant de le rendre agréable, puis résolument attractif au cours des ans.

Or, que pouvaient choisir les descendants de races maritimes, terriennes et galatéennes si ce n’est la proximité immédiate d’un océan. Cela convenait à leur attirance pour tout ce qui touche l’élément liquide, principe de vie et grand régulateur de leurs mondes d’origine et aussi à leur volonté de ne pas attirer l’attention sur leur présence en ces lieux écartés des routes balisées de la Fédération.

L’océan comblait un besoin atavique. Il était là, tout près, et offrait son horizon linéaire, imperceptiblement bombé, dans lequel plongeait, chaque soir, Ophob, l’astre jaune qui le réchauffait et l’animait.

De son côté, la terre apportait aux habitants d’Hermos le refuge des profondes cavités qu’ils avaient patiemment forées dans la roche granitique pour se soustraire à la curiosité de tous les indiscrets, qu’ils soient patrouilleurs, explorateurs ou pirates… L’installation avait été conçue de manière à ce qu’aucune trace ne puisse être découverte de la civilisation qui avait occupé Hermos et qui était farouchement attachée à ce grand précepte des Rigeliens : jamais plus d’un vivant pour un mort.

La stabilité de la population demeurait donc strictement contrôlée, seul moyen d’éviter une extension de la cité souterraine qui serait devenue délicate à dissimuler. Noyée dans une gaine de granit au sommet du mont dominant le globe, l’antenne-balise pointait vers l’infini, écoutant sans cesse, ne parlant que lorsque l’identification de l’interlocuteur était formellement assurée. Les failles, les crevasses, les gouffres aménagés par de merveilleux techniciens transmettaient la lumière dorée du jour jusqu’au plus profond des aménagements souterrains.

Ceux-ci comprenaient plusieurs kilomètres de tunnels, forés à différentes profondeurs, reliés entre eux par des puits, des couloirs, des sas innombrables et entourant les quatre berceaux-abris sur lesquels venaient se reposer, entre deux voyages, les astronefs d’Hermos.

Les portes gigantesques de ces salles-abris épousaient le relief face au golfe et ne pouvaient être décelées. Il faut ajouter, au sujet de la rigueur du camouflage, devenu une vertu première chez les Hermosans, que la planète avait été choisie par leurs ancêtres en raison de certaines particularités favorisant le respect de la discrétion. Telle, par exemple, la faible inclinaison de l’axe planétaire sur l’écliptique, l’infime excentricité de l’orbite, la distance de l’astre central, la dispersion des terres émergées réparties régulièrement le long de la ceinture équatoriale, toutes choses aboutissant à un climat constant, sans excès et, en conséquence, favorisant une faune et une flore particulièrement riches et variées.

L’espace, autour de la planète, n’avait rien d’attirant. Hors les objets cosmiques liés à Ophob par les principes de la gravitation, il n’y avait pas de corps céleste à moins de deux cents jours-lumière, ce qui permettait au réseau relais de détection installé sur une douzaine de petits mondes tournant autour d’Ophob, de signaler instantanément toute incursion dans le volume d’espace centré sur l’astre. Autre détail favorable aux projets de ses habitants, Hermos ne possédait rien, dans son sous-sol, qui puisse être exploité avec profit. Cela aurait suffi à écarter le prospecteur trop curieux, attiré par ce globe apparemment calme et accueillant.

Si les entrées des abris des astronefs se trouvaient dissimulées à près de cent mètres au-dessus du niveau de la mer, dans une falaise descendant à pic à une grande profondeur, celles de la ville souterraine étaient disséminées tout au long du massif montagneux, en des endroits choisis avec soin pour que les mouvements des habitants ne soient pas détectables depuis l’espace. Si bien que les cheminements couvrant les éboulis étaient maintenus non en état de faciliter la progression, mais au contraire en leur apparence la plus sauvage.

Les équipes spéciales chargées du travail permanent de la protection et du camouflage avaient atteint la quasi-perfection dans ce domaine si délicat. Jouant des tendances de la nature, elles tendaient à donner l’impression que rien d’intelligent ne pouvait avoir erré, durant des décennies, sur plusieurs centaines de kilomètres carrés.

Et les habitants d’Hermos ne se privaient pas de sortir de la cité souterraine. Ils n’avaient rien des races troglodytiques de la zone rayonnante, bien connues des explorateurs et qui se terrent peureusement au fond de leurs gigantesques cavernes naturelles. Ils couraient la forêt, chassaient, péchaient, cueillaient les fruits sauvages, les plantes comestibles, tout cela sous la surveillance permanente d’une organisation de guetteurs reliés au centre de détection extérieur par des émetteurs-récepteurs portatifs.

Les jeunes approvisionnaient les adultes et les vieux. Les adultes formaient les équipages de navires, les compagnonnages de la réparation et de la construction. Les vieux assumaient la responsabilité du guet, la transmission des connaissances aux jeunes générations et la répartition des charges et des parts des biens communautaires.

Une fois pour toutes, la population avait été fixée à dix mille êtres vivants de base avec un taux de fluctuation de un dixième pour tenir compte des imprévus. Cette gageure avait été tenue comme elle avait été émise. Aucun dépassement durable n’avait été enregistré depuis le temps lointain où Snör Hekal avait jeté son dévolu sur ce monde.

Mais, en fait, pour comprendre ce qui précède, il fallait avoir accès aux salles-abris des astronefs. Il était rare qu’il y eût plus de deux de ceux-ci sur les berceaux-supports. Mais il était exceptionnel qu’il n’y en eût aucun. Leur silhouette élancée, l’absence de protubérances sur leurs corps fusiformes, leurs ailerons de stabilisation éclipsables formant ballast paragravitique, faisaient comprendre qu’ils avaient été construits pour la vitesse et la maniabilité.

Une observation plus attentive permettait ensuite de découvrir l’armement redoutable dont ils étaient munis et qui n’avait rien à envier à celui d’un croiseur fédéral. Enfin, les étranges membres rétractiles, munis de terminaisons articulées, que l’on voyait à l’entretien, suspendus dans les halls, ne pouvaient laisser le moindre doute sur la vocation de ceux qui possédaient les astronefs. Car, hormis les remorqueurs spatiaux, quel navire peut bien avoir besoin de grappins magnétiques si ce n’est un corsaire ou un pirate des routes interstellaires.

Corsaires ? Oui. Pirates ?… Il n’aurait pas été bon de poser seulement la question à l’un d’eux. Ils formaient un monde à part, remarquablement organisé pour mener à bien les tâches pour lesquelles avaient œuvré plusieurs générations. Car ce n’était pas sans raison qu’Hermos avait été choisie. Ceux qui avaient décidé de l’implantation avaient étudié au préalable les échecs successifs des principales associations de corsaires dispersées ou détruites par les forces fédérales lorsqu’elles n’étaient pas dissoutes ou réduites à l’impuissance par leurs propres dissensions.

Il en avait été déduit que l’origine des interventions des navires fédéraux, qu’ils soient chasseurs d’Interco ou croiseurs en patrouille, devait être recherchée dans les excès commis par les corsaires, habitués à brûler leur vie, chassant et dépensant avec la même prodigalité, négligeant la discrétion la plus élémentaire. Il n’était pas rare que certaines bandes passent des décades dans les astroports écartés, attendant le renseignement merveilleux qui allait les lancer à l’aventure. Fréquemment, celle-ci se terminait très mal car il y avait un intrus au lieu de rencontre prévu et il disposait de la force fédérale. Il avait pénétré dans le volume d’espace où le fameux renseignement affirmait qu’il ne pouvait se trouver et ceux qui allaient disparaître dans la gerbe éblouissante des lazons n’avaient d’autre ressource que maudire hasard ou destin.

Sur Hermos, rien de tout cela n’était à redouter. L’organisation était aussi parfaite que l’avaient voulu ses créateurs. Les bénéfices étaient versés au fond commun et servaient à entretenir, à améliorer, à perfectionner l’installation souterraine, tout autant que les navires, ces outils merveilleux sans lesquels rien ne pouvait être tenté.

Quant aux corsaires, ils ne concevaient pas la possibilité d’une vie différente. Ils naissaient dans l’ambiance chaude, familiale, fraternelle, de la cité creusée dans la roche, abri prodigieusement confortable où ils acquéraient la notion de sécurité liée à Hermos. Jeunes, ils galopaient en courses éperdues dans les labyrinthes toujours changeants des rochers couverts par les hauts arbres qui les protégeaient du danger imprécis que leur rappelaient continuellement leurs surveillants et instructeurs. Puis venait le temps où ceux-ci leur inculquaient la science de leur spécialité et leur faisaient connaître les secrets des navires, puis ceux de la quête et enfin ceux de la course.

À intervalles plus ou moins réguliers, les astronefs revenaient de cet infini masqué par l’atmosphère ou quittaient les berceaux-abris pour s’élancer vers l’aventure. De temps à autre, la population d’Hermos commençait à se resserrer autour de la salle obscure du guet et de la détection. Quelque chose semblait s’attaquer au grand organisme plein de vitalité, mal mystérieux qui posait un rictus sur les visages des adultes, courbait les dos des anciens et stoppait les rires des enfants. Ceux-ci comprenaient vite. C’était si simple. Un navire ne rentrerait plus jamais. Quelque part dans cet infini vers lequel ils aspiraient tous de s’élancer, la coque fuselée avait connu sa fin dans un dernier affrontement.

Il fallait, on voulait que ce soit une prise coriace et bien protégée, ou encore l’un des impitoyables chasseurs d’Interco, sinon un croiseur fédéral. Mais cela pouvait être aussi bien une tempête stellaire, l’impact d’un récif errant ou l’une de ces choses inconnues et innommables qui dévorent le vide du cosmos.

Tout ce qui précède était connu de ceux qui, adossés à la roche, faisaient face au monstre. C’était la vie qui aurait dû les attendre, un jour, bientôt, si cet animal n’avait pas été présent. Il n’avait pas à être là, pas plus qu’un chasseur d’Interco n’est prévu au rendez-vous des corsaires. Et pourtant, ses griffes démesurées, son fouet caudal tacheté de brun et ses mâchoires cliquetantes caractérisaient bien le saurosaure des Grands-Lacs.

La fille tenait un court javelot alors que ses deux compagnons brandissaient leurs dérisoires haches de jet. Aucun des trois ne disposait de l’éclateur qui aurait mis en fuite sinon assommé l’animal géant. Mais ils étaient nus car ils avaient commis une imprudence fatale.

Tout avait commencé une heure plus tôt. Ils revenaient de la cueillette des noix de fong, et portaient chacun un lourd panier, bien posé d’aplomb sur le crâne, lorsque passant le long de la lagune ils avaient été tentés par l’eau miroitante. Ils étaient en sueur et n’eurent bientôt plus qu’une idée, rafraîchir leurs épidermes dorés.

Ils avaient ôté leurs pourpoints et leurs chausses de cuir, soigneusement posé sur eux les éclateurs après avoir abandonné javelots et haches de jet contre le tronc massif d’un arbre pleureur. Puis ils avaient plongé joyeusement, négligeant le dicton hermosan le plus respecté : veille qui veut vivre.

Cent fois, dans le passé, ils avaient ainsi oublié les conseils de prudence que répétaient les anciens. Ils étaient jeunes et forts et ne craignaient rien car ils connaissaient tout. Cette cent unième imprudence leur rappelait, trop tard, le dicton. Le saurosaure, silencieux comme une ombre était sorti d’un bouquet de bantagènes flexibles, dont les corolles pourpres en s’agitant avaient attiré l’attention de la jeune fille. Quand elle comprit, la tête de l’animal fouillait déjà le tas de vêtements de cuir dont l’odeur devait éveiller quelque instinct enfoui sous la carapace osseuse de son crâne allongé. À brusques coups de gueule, il avait alors projeté au loin les torches et les effets, puis s’était dressé, attiré par le clapotis que faisaient les jeunes gens en s’enfuyant à la nage. Avec un feulement, le fauve amphibie avait alors fait quelques pas rapides sur ses membres postérieurs et s’était allongé sur l’eau sans bruit, sinuant aussitôt vers ceux qui battaient l’eau avec l’énergie du désespoir.

Les jeunes gens accomplirent une boucle qui les rejeta au rivage qu’Ulena atteignit la première. Elle ne perdit pas la tête, fonça vers les armes et poussa deux longs cris de rage en constatant le désastre. Il ne restait pas trace des éclateurs, sans doute projetés à l’eau en même temps que les vêtements.

Edsel parvint à aborder presque à la hauteur de sa camarade tandis que Gika, le plus rapide à la nage, accomplissait quelques mètres supplémentaires pour attirer le saurosaure vers lui. Il y réussit parfaitement et sortit de l’eau alors que la gueule puante se trouvait à moins de cinq secondes derrière lui.

Récupérant leurs armes de jet, beaucoup plus destinées au sport et au jeu qu’à la défense, les trois jeunes gens avaient alors pris la fuite en direction de la cité, espérant distancer le monstre en raison de leur parfaite condition physique et de leur entraînement. Mais ils avaient rapidement compris qu’ils ne possédaient pas la moindre chance. Derrière eux, le fracas des branches brisées et le tapement des deux terribles pattes sur le sol couvert de feuilles devenaient de plus en plus nets. Puis le souffle rauque parvint accompagné de curieux feulements de joie.

— C’est trop bête, avait alors haleté Ulena, les yeux à demi fermés par l’effort et la rage.

— Les entablements, lui avait crié Edsel en réponse.

— Foncez, mais foncez donc, avait râlé Gika qui s’apprêtait à se sacrifier pour retarder la brute.

En fait, ils avaient réussi à atteindre le premier cirque de roches, mais avec leur adversaire monstrueux sur les talons. Le javelot de Gika, lancé avec toute la force que donnait l’influx nerveux exacerbé par le drame s’était planté dans le ventre blanc, seule partie à peu près vulnérable du saurien géant alors que celui-ci, comme tous ses congénères, se redressait pour attaquer.

— File, Ulena ! hurla le jeune homme en levant sa hache de jet alors que d’un furieux coup de ses pattes antérieures guère plus courtes qu’un bras d’homme, la bête arrachait la hampe du javelot.

— Visez la tête, ordonna seulement la voix glaciale de la jeune fille qui détendait son bras musclé, projetant son javelot droit vers le cou du saurosaure.

Edsel et Gika lancèrent leurs haches alors que l’arme dérisoire frôlait le museau tendu vers eux pour le saut ultime. Ils n’attendirent pas de savoir si leurs coups avaient porté mais, bousculant Ulena, ils l’entraînèrent derrière les monolithes, crochetèrent plusieurs fois dans les éboulis et trouvèrent la faille permettant de gagner l’entablement. Tirée par l’un, poussée par l’autre, Ulena s’y étala en poussant un cri.

Elle se releva, les genoux en sang et se précipita vers Edsel, la main levée. Il évita le coup, saisit le poignet au passage et le tordit brutalement.

— Imbécile ! siffla-t-elle en tentant de lui échapper. Regarde mes jambes, tu aurais pu faire attention.

— Prends garde, Ulena ! répliqua le jeune homme sans se laisser intimider, tu aurais peut-être préféré que nous servions de repas à ce lézard. En tout cas, fais attention à tes gestes.

Elle le toisa, un défi dans ses yeux bleu pâle et eût sans doute tenté de le frapper, sans se soucier des conséquences, si Gika ne les avait bousculés à son tour en criant :

— Vous ferez les malins une autre fois. Le lézard nous suit.

— Tu ne perds rien pour attendre, Edsel, grinça-t-elle en faisant un bond qui la lança de roche en roche.

Ils parvinrent au poste de guet et ne s’embarrassèrent pas d’explications. Elles étaient d’ailleurs inutiles car le saurosaure, sa crête écarlate déployée, arrivait en battant les éboulis avec rage. Mais, quand Ulena arracha de son étui l’éclateur que portait le plus ancien des gardes, celui-ci poussa un rugissement de colère. La jeune fille échappa aux doigts qui se tendaient vers elle et qui ne firent que griffer sa peau nue. À trois reprises, elle appuya sur la détente, vidant le condensateur, mais stoppant net le fauve hallucinant qui se cambra, écarta ses petits membres antérieurs, boula et fouetta furieusement le sol de sa queue flexible avant de se tordre de douleur en râlant, son immense dorsale épineuse vibrant spasmodiquement.

Ulena resta plantée sur le seuil du poste, l’éclateur à la main, les narines dilatées par la course, la peur qu’elle avait eue et le triomphe d’avoir vaincu, de s’être vengée de sa peur. Elle ne vit pas arriver la main du vieux guetteur. Sans ménagement, il lui arracha l’arme qu’il remit à son étui, la saisit par les épaules, l’obligeant à lui faire face et, des deux mains, lui assena de formidables gifles qui la firent trébucher et l’envoyèrent à demi assommée contre la roche.

— Vous deux, vous allez ramener cette fille chez elle et veiller à ce qu’elle se tienne tranquille, ordonna le garde aux garçons figés par le respect inné pour les anciens. Nous réglerons cette affaire devant le Conseil, ajouta le vieil homme d’un air farouche.

Penauds, Edsel et Gika n’osèrent pas affronter le regard de leur amie, mais celle-ci, les joues brûlantes, releva le front et se plaça d’elle-même entre eux deux.

Hochant la tête, les gardes regardèrent disparaître les trois silhouettes harmonieuses et seulement alors, Harik, le vieux, soupira d’aise.

— Rien de tel qu’un saurosaure pour juger des qualités d’un gars ou d’une fille. Tu peux me croire, ces trois-là vont faire une sacrée équipe, mais c’est elle qui commandera.

*
* *

Dans le centre de détection situé au cœur de la montagne de granit, le signal reçu par l’antenne dissimulée au sommet apparut sur les oscilloscopes et les calculatrices commencèrent leur minutieux travail de guidage. Les hommes de veille se regardèrent joyeusement, rajeunis, eux, les vieux, qui avaient mené la course durant des décennies et ne monteraient jamais plus à l’abordage. Qui ne connaîtraient donc rien du comportement de la nouvelle acquisition d’Hermos, si ce n’est ce que diraient les récits.

Quand ils pouvaient encore errer nus, sous les grands arbres, ils avaient connu ces heures d’impatience, alors que venant d’un chantier discret, situé à des milliers d’années-lumière, arrivait un nouveau navire, plus moderne, mieux armé, encore plus efficace que les précédents.

Celui qui arrivait était le vingt et unième. Six avaient terminé leur existence avec tout leur équipage dans l’explosion fugitive d’une fausse nova créée par la puissance des lazons d’un chasseur d’Interco. Onze avaient été abandonnés ou vendus à bas prix après avoir été désarmés.

Le jour approchait de sa fin et Ophob commençait à frôler la limite de l’horizon lorsque les portails géants de l’obturateur de la cale 2 commencèrent à s’écarter, formant un angle de plus en plus obtus, jusqu’à démasquer entièrement l’entrée de l’abri. Toute la population d’Hermos allait assister à cette arrivée, que ce soit dans les postes de guet, dans les centres de guidage ou plus simplement devant les écrans de retransmission.

Une tache apparut, un peu à droite du globe rouge d’Ophob déjà entamé par la mer. L’objet, circulaire, semblait glisser sur l’eau, approchant avec une sage lenteur. Il ne s’éleva qu’au dernier moment pour se placer dans l’axe de la cale et stopper face à celle-ci. Durant le demi-tour majestueux que fit le navire pour se présenter poupe en avant, les corsaires d’Hermos, des plus jeunes aux plus anciens purent admirer les lignes extraordinairement pures de l’astronef et noter la présence de deux renflements insolites disposés au tiers avant, de chaque côté de la coque ovoïde.

La poupe avait une forme anormale, qui intrigua les vieux navigateurs et sidéra les nautes de service. Elle ne portait aucun aileron d’assistance. Pas de ballast antigravifique. C’était un vaste entonnoir menaçant, quadrillé de renforts de métal mat, dont sortait un cône allongé.

Les dix commandants corsaires encore vivants, les Sages, depuis la salle du Conseil d’Hermos, suivaient la manœuvre et lorsque la poupe pénétra dans la salle-abri, sans l’assistance des diaphragmes de guidage, ils hochèrent la tête avec ensemble devant la perfection de l’accostage.

Sven Arundal était vraiment digne de commander ce nouveau navire d’Hermos dont il avait suivi la construction après en avoir élaboré une partie des plans. Mais l’attribution définitive de l’astronef à l’un des prétendants à ce commandement prestigieux n’aurait lieu qu’après la prochaine sortie en course qui serait réservée, de droit, à celui qui avait pris en charge le navire sur les chantiers de construction.

L’ovoïde de métal indestructible se posa lentement sur le berceau-support. Le rayonnement intense des générateurs paragravitiques faiblit progressivement, puis mourut. Les longues trompes des passerelles vinrent se coller aux sas ventraux tandis que commençait la neutralisation des effets secondaires du bombardement neutronique subi au cours de l’accostage.

Deux heures plus tard, l’équipage pouvait enfin quitter le bord et gagner la cité. Massée dans le grand hall où elle assistait à toutes les arrivées, la population adulte d’Hermos fit un accueil délirant aux arrivants. Ils ne ramenaient pourtant pas de prises, mais un navire nouveau, d’une conception audacieuse, sorti des meilleurs chantiers secrets de la galaxie, armé comme jamais ne l’avait été un corsaire. Après la perte récente du Drakkar, c’était une vraie revanche sur l’adversité.

Puis la foule s’écoula après avoir absorbé l’équipage de l’astronef. Dans tous les foyers d’Hermos, commencèrent les discussions. Elles ne portèrent que sur deux points : quel allait être le nom de ce navire ?

Quel serait le nom de celui qui, dans la famille, allait être désigné pour faire partie de la première course, celle dont tout dépendait ?

La réponse à la première question fut donnée suffisamment rapidement pour que les Sages du Conseil ne soient pas taxés d’indécision. Malström fut le nom choisi, en référence au grand tourbillon, terreur des nautes, qui naissait soudainement dans l’espace interstellaire et contre lequel il n’existait aucune défense.

Par contre, comme à l’accoutumée, les membres de ce futur équipage ne furent connus que lorsque Sven Arundal, le commandant désigné, en eut analysé toutes les qualités, pesé tous les défauts, interrogé les ordinateurs, étudié avec soin l’organigramme élaboré par les Sages avec la collaboration des machines à mémoire. Ainsi le voulait la tradition d’Hermos. Le Yar, commandant désigné du navire, choisissait lui-même ceux avec lesquels il allait mener la course, parmi les listes retenues par les anciens corsaires. Et ce choix était au moins aussi important et difficile que la course elle-même.

Mais un soir, les répétiteurs installés dans tous les foyers laissèrent entendre la lente vibration du gong annonçant les nouvelles d’importance exceptionnelle. Dans le silence écrasant, les noms s’égrenèrent, liés aux fonctions. Ce furent d’abord ceux des corsaires aguerris, ayant déjà participé à de nombreuses courses. Puis ceux des nouveaux, des jeunes, des aspirants, qui n’avaient pour eux que leur foi, leur volonté et cette jeunesse dont ils voulaient prouver qu’elle pouvait sinon soulever des montagnes, du moins jeter bas les obstacles dressés en travers des routes de l’espace qu’ils voulaient parcourir et contrôler. Parmi eux furent appelés Edsel Nordskyn, Ulena Arundal et Gika Akhena. Ces trois noms n’avaient rien de particulier parce que sur Hermos tous les citoyens naissaient égaux et libres, qu’ils soient issus d’une famille ayant compris un Yar, voire un Sage, ou tout bonnement un Itak, le simple guerrier des abordages spatiaux, fier de ses muscles plus que de son cerveau.

Chacun des jeunes serait pris en charge par un ancien qui l’éduquerait dans la spécialité qui lui avait été affectée après de nombreuses épreuves. C’est ainsi que la jeune et très belle Ulena fut confiée à Keltar le Navigateur, celui qui traçait les routes entre les étoiles et qui avait la réputation de ne jamais faire une erreur dans ses estimations.


CHAPITRE II

Le Yar se laissa choir dans le fauteuil de veille. Ses yeux gris bleuté, de la couleur d’une lame d’acier de Chatar, cernés de fines rides, se plissèrent dans les orbites profondes. Son visage buriné, hâlé par les rayonnements de mille soleils en dépit des multiples écrans de la protection, refléta une totale satisfaction, et sa bouche mobile s’étira sur un sourire.

— Position que je qualifie d’idéale, Ulena, commenta-t-il en montrant d’une main nonchalante l’extraordinaire floraison stellaire illuminant la cloison polarisée de la passerelle.

La jeune fille acquiesça d’un bref hochement de tête. Elle vérifia machinalement la tenue de la lourde tresse blonde torsadée en chignon au sommet de son crâne, pour admettre le casque spatial, sans que ses yeux d’aigue-marine quittent la lente rotation apparente des astres multicolores et leurs reflets chatoyants sur les cristaux géants de l’astéroïde.

Elle s’étira, laissant deviner la souple féminité et la jeunesse de son corps sous la fine combinaison blanche qui la moulait.

— Espérons que nous n’aurons pas à attendre pour rien, comme la dernière fois, fit-elle après avoir étouffé un bâillement de jeune animal sans souci.

— L’espace est sans limites, répliqua sentencieusement Sven Arundal. Nous devons avoir confiance en nos informateurs. Ils ne se sont pas trompés pour le Stellarco, mais ils ne pouvaient pas deviner que son commandant allait devoir changer brusquement de route pour se porter au secours du Xythel.

— Les infos n’y sont pour rien, c’est d’accord, mais j’aurais préféré que ma première course ne débute pas sur un échec.

— Un échec ? s’étonna ironiquement le Yar du Malström. Je ne vois pas de quoi tu veux parler. Nous avons seulement, à ma connaissance, traqué un gibier qui, pour une fois, ne suivit pas la sente tracée.

— Admettons, bougonna-t-elle. En tout cas, nous ne pouvons être plus près de la route théorique, Pap, s’exclama-t-elle en changeant brusquement d’humeur. Ce bloc de stibio-nickel est un cadeau des dieux. Il pourrait abriter une flotte de croiseurs. Nous devons être indétectables.

— Nous le sommes, affirma Keltar le navigateur avec force. Et tu sais maintenant que la course repose sur l’excellence du guet, qui lui-même est tributaire de ceux qui, au poste de navigation, savent choisir l’affût parmi tout ce qui erre dans l’espace.

— C’est étrange, murmura le Yar, cela me rappelle une belle course que nous fîmes avec ta mère, tout au début, alors que le commandement du Jökull venait de m’être confié. Tu as dû entendre dire que le Jökull était un destroyer conçu pour l’abordage. Il y avait un bloc comme celui-ci et nous restâmes collés à l’une de ses facettes durant plus de soixante heures. Nous n’avions pas l’armement dont je dispose aujourd’hui, mais la course fut merveilleuse et je pus offrir à ta mère sa parure de Celtyx. Cela n’avait aucune valeur, bien sûr, car nous avions beaucoup plus envie de thorium, à cette époque, que de pierres précieuses. Mais si tu avais vu comme elle sut l’accepter et s’en parer !

— Ne pense pas, Pap, gronda doucement la jeune fille en fronçant ses sourcils.

— Tu as raison, ricana-t-il avec un mouvement brusque de la main droite pour chasser un insecte imaginaire. Tu es là. Et tu lui ressembles tant. N’est-ce pas, Keltar ?

— Oui, Yar Sven, répondit le navigateur avec un sourire un peu ému. Mais Ulena a raison. Le souvenir doit être laissé au port…

— Comment peux-tu admettre et répéter une telle insanité ? protesta violemment le Yar. Toi qui l’as connue, tu ne sens donc pas comme tout, ici, en ce moment, paraît avoir été dessiné pour elle, prévu pour elle ?

— Yar Sven, je le répète, le souvenir doit être laissé au port, répliqua lentement Keltar. Il n’est pas bon de rappeler les disparus sur la passerelle d’un navire. De plus, tu as la chance inouïe qu’Elka revive en cette enfant de sa chair. Tu ne devrais pas provoquer le destin.

— Pap, renchérit la jeune fille, pourquoi ne gardes-tu pas cela en toi ? La mort n’est pas une séparation définitive pour ceux de notre race, Mam nous attend et nous la retrouverons lorsque sera venu le temps de partir à notre tour. Cela je l’ai appris et je l’ai en moi. Mais je ne pense qu’à une seule chose…, ce qui va se passer dans quelques heures…, ce qui doit retenir toute notre attention et ne pas…

— Ici Vollur, coupa une voix dans l’un des haut-parleurs. Tout est paré. Les générateurs sont gonflés à bloc. Capables de tenir six mois de chasse, Yar Sven.

— Compris, répondit le commandant du Malström en enfonçant une touche sur l’un des claviers de son pupitre. Encore une chose à connaître, Ulena, sans un bon technogéné, un navire, aussi bien étudié soit-il, ne vaut rien.

— Je sais, riposta-t-elle vivement avec une pointe d’acidité dans la voix. Et Vollur est, bien entendu, l’un des meilleurs que tu aies jamais rencontré…

— Bon…, n’en parlons plus, grommela le Yar qui se pencha de nouveau sur l’intercom pour ordonner :

— Vérification du point local dans cent secondes.

Keltar et la jeune fille se penchèrent aussitôt sur les instruments délicats qui permettaient des relevés stellaires presque instantanés. D’autres têtes se tournèrent, se courbèrent, se levèrent pour surveiller les cadrans, les écrans, les mouvements d’aiguilles, les battements des analyseurs. Le navigateur releva le front et attendit qu’Ulena eût terminé ses lectures pour l’inviter du regard à en donner la valeur. Elle pianota rapidement sur le clavier du transmetteur et, comme les autres responsables de l’astronef, le Yar vit apparaître les coordonnées de ce point d’espace et de temps où se tenaient à la fois un bloc errant de stibio-nickel, un corsaire d’ultra-titane et des êtres vivants peu enclins aux réflexions métaphysiques. Keltar ne broncha pas lorsque la jeune fille le questionna des yeux. Elle rougit un peu, fière de n’avoir pas commis d’erreur.

— Sans erreur, Ulena, confirma le navigateur à mi-voix, mais tu es lente comme un scorige pris dans la vase.

Le sourire disparut sur les lèvres naturellement roses et fut remplacé par une moue de mauvaise humeur.

— Inspection générale de la détection, ordonna la voix calme du Yar.

Trois silhouettes immobiles, face à de nombreux écrans, s’animèrent comme si elles venaient de recevoir une décharge électrique, tandis que Keltar, suivi comme son ombre d’Ulena attentive, commençait la longue et fastidieuse énumération des appareils à vérifier. Ils parcoururent ainsi toutes les parois de la passerelle demi-circulaire, terminant par le poste de pilotage où deux nautes attendaient patiemment, surveillant les écrans de route. Au passage, Ulena laissa un instant sa main reposer sur l’épaule du plus jeune qui sursauta, tourna la tête, sourit et soupira, semblant comblé.

— Tu crois que ces Ormiens vont se défendre ? demanda Ulena lorsqu’elle eut retrouvé son poste à peu de distance de son père.

— C’est possible, répondit évasivement celui-ci.

— Mais ils ne peuvent être escortés…

— Certainement pas. Personne ne s’est jamais attaqué à un navire à proximité immédiate d’une planète. De plus, il s’agit de Sylphire, une des « anciennes » qui jouit avec Terre, Mars, Ganymède et Gladnie, entre autres, de la plus grande protection. Nous allons jouer un jeu très serré qui nous permettra de nous rendre compte de la valeur du Malström et de son équipage. Tout est basé sur la puissance de notre action, sa rapidité d’exécution et la qualité de nos générateurs en cas d’intervention des secours que ne manqueront pas de demander les nautes de la transgalactique ormienne.

— La fortune sourit aux audacieux. Tu gagneras, Pap.

— Nous gagnerons, corrigea le Yar. Peu importe qu’ils cherchent à se défendre. Le plan que j’ai élaboré n’est pas basé sur la seule lutte entre les armes de nos deux navires. Je veux que le tantale soit livré sur Felice et il le sera. Un astronef comme celui-ci doit rapporter à la communauté autre chose que les livrets des morts au combat, Ulena.

— Espérons donc que ces Ormiens seront intelligents, murmura la jeune fille, regardant attentivement son père, une ride creusée comme une chose incongrue sur la pureté de son front couronné de blondeur.

Sven Arundal l’observa en silence, alors qu’elle se détendait, puis se dirigeait vers les détectomètres dont les traits de feu puisaient paresseusement.

— C’est le seul point qui te rend différente de ta mère, remarqua-t-il enfin avec une pointe d’étonnement. Elle aurait prié Votan, Thor, Odin, George, Michel, et même leur Dragon, pour qu’il y eût bagarre…

— Elle est morte au combat, en pleine course et je n’aime pas penser que la course est toujours, obligatoirement, sanctionnée par des morts, répliqua violemment la jeune fille en s’arrêtant, comme par hasard, auprès du second pilote.

— Ce ne sont pas des propos acceptables dans la bouche d’un futur officier corsaire, reprocha sèchement le Yar. Même s’il est certain que nous espérons mettre au point une méthode qui nous permettra d’économiser les vies, corrigea-t-il, sans pour autant atténuer la sévérité du ton.

Ulena demeura silencieuse quelques secondes et soupira.

— Excusez-moi, Yar Sven, j’avais oublié que nous étions en course. Je vous promets de ne pas faire mentir le sang que Mam m’a transmis.

— Il est heureux que je crois pouvoir y compter, riposta le Yar, car tu serais ailleurs que dans cette passerelle si je devais en douter.

Keltar sourit imperceptiblement, mais ce ne fut que plusieurs secondes plus tard que ses yeux noirs, brûlant d’une constante flamme intérieure, se posèrent sur ceux du Yar, plongé de nouveau dans une méditation insondable. Le silence s’installa dans le poste de commandement. Les astres tournaient lentement, face au Malström accroché à l’astéroïde de métal. Des milliers de cellules sensibles écoutaient ce que disait l’espace de ses voix innombrables, depuis de fantastiques distances. Certaines de ces cellules se trouvaient axées sur un point presque invisible à l’œil nu, qui ne prenait son aspect de ravissant disque d’émeraude que sur les plaques translucides des lecteurs télescopiques : Sylphire. C’est de là que le cargo ormien, bourré de tantale, allait s’élancer, si les Infos avaient effectué correctement leur enquête.

Durant plus de deux heures, pour vérifier l’absolue perfection des instruments, les officiers de quart suivirent l’approche d’un cargo de petite dimension, probablement un caboteur du système, plongeant vers la planète en freinant paresseusement. Mais son entrée dans l’atmosphère légèrement chlorée ne put être suivie car l’instant que tous attendaient arriva quelques secondes avant.

L’alerte mobilisa instantanément ce qui avait pouvoir et responsabilité sur le Malström et même ceux qui n’étaient pas de quart mais qui brûlaient d’envie de savoir ce qu’allait permettre le navire. Le cargo ormien quittait la zone ionosphérique de Sylphire, accélérant posément, chassé par le triple flux de neutrons de ses plaques réactrices.

Comme par enchantement, dans la passerelle, les visages changèrent. Le Yar, droit comme la flèche d’Anthène, s’adossa au fauteuil de sécurité aussitôt relevé, coiffa le casque à visière hermétique qu’il n’abaisserait qu’au dernier moment et afficha ce masque impitoyable derrière lequel il avait livré tant de combats et vaincu tant de navires depuis sa prise de commandement, un jour lointain du passé. Ulena perdit cette lumineuse clarté qui rayonnait de sa beauté pour figer ses traits autour du rictus amer de sa bouche sensuelle durement fermée par la contraction des mâchoires.

Chez tous les occupants de la passerelle, dans les postes de combat, dans les coursives et même dans les dortoirs, le même frisson réveilla l’esprit de lutte qui somnolait et qui se retrouva intact, face à ce qui arrivait, porté par un sillage flamboyant, doigt de lumière tendu par la planète vers l’infini. L’intercom transmit jusqu’aux tréfonds du navire la voix calme et grave du Yar Sven Arundal.

— Parés pour la course.

L’un après l’autre, les chefs des différentes sections du Malström accusèrent réception et le silence retomba. Le cargo n’était encore qu’un point lumineux sur les écrans de veille. Mais déjà les pilotes du corsaire avaient dégagé les ancres magnétiques qui s’étaient repliées docilement et disparaissaient dans leurs fuseaux de protection. Penchés sur leurs calculatrices, Keltar et Ulena attendaient que les machines, informées par les détecteurs, analysent, calculent et enfin délivrent la trajectoire d’interception optimale. Selon la règle des courses, mise au point par les corsaires d’Hermos, l’attaque devait toujours être prononcée de trois quarts arrière, en remontant au plus près le cône de neutrinos et de particules lourdes éjectés par le navire à arraisonner.

De cette manière, le corsaire, toujours plus rapide que sa victime, pouvait approcher presque sans risque et pousser sa future prise à rechercher son salut dans la fuite en avant. Certes, l’arraisonnement aux très hautes vitesses nécessitait des aménagements spéciaux et une audace particulière de la part des équipages de prise. Mais ni les grappins magnétiques, ni les perforatrices ne manquaient sur un navire comme le Malström. Quant à l’audace, les corsaires d’Hermos en avaient à revendre. Jointe à un entraînement poussé jusque dans les moindres détails d’exécution, elle donnait aux équipes d’attaque une supériorité sur tout ce qui naviguait entre les étoiles, sauf, peut-être, les équipages des grands croiseurs fédéraux, puissamment armés. Encore faut-il ajouter que ces derniers n’avaient pas pour habitude d’aborder les navires et de lutter dans les coursives pour la conquête d’une passerelle ou d’une cale. Ils préféraient tirer à grande distance et détruire sous les impacts conjugués de leurs projecteurs de lumière cohérente : les lazons. Seuls pouvaient prétendre à un entraînement aussi sévèrement mené, les enquêteurs d’Interco. Mais ceux-là non plus ne se battaient que rarement au contact. Tout au moins dans leurs rencontres avec les corsaires.

Ce fut plus rapide que ne s’y attendait Ulena. Les ordinateurs s’illuminèrent, leurs circuits cliquetèrent, des séries de chiffres s’imprimèrent sur les écrans, une trajectoire fut visualisée sur le traceur de route, prolongée idéalement jusqu’au sillon vert indiquant le chemin qu’il faudrait faire suivre au Malström pour attaquer sous l’angle exact, permettant de combiner brutalité de l’arraisonnement et nécessité de disposer d’un certain temps pour empêcher la plongée de la prise avant le contrôle de sa passerelle.

Le Yar sembla totalement absent durant plusieurs minutes, alors que les officiers, tendus, attendaient l’ordre d’agir puis, alors que Keltar relevait le front et se tournait vers son chef, étonné, celui-ci saisit le crayon électronique et modifia la trajectoire choisie par les machines électroniques. Puis, d’un doigt ferme, il enfonça le poussoir qui ordonnait aux ordinateurs de tout calculer selon cette donnée impérative.

Le navigateur était trop expérimenté pour ne pas juger immédiatement des conséquences de cette modification subite des règles admises jusqu’alors. Mais il ne manifesta ni surprise ni mauvaise humeur. Le Yar Sven Arundal recherchait sans doute la difficulté pour mettre à l’épreuve son nouveau navire. Bien peu de temps s’écoulerait entre l’attaque et la plongée… Si peu que Keltar considéra que sans aucun doute le cargo ormien et son tantale arriveraient à leur destination prévue sans s’être seulement aperçus de l’arrivée du corsaire. La voix vibrante de Sven Arundal lança enfin l’ordre tant attendu à son premier pilote.

— Chasse, Hidar, chasse !

Les deux pilotes eurent un geste identique et agirent sur les courts leviers qui allaient mener le Malström vers son destin. Il ne s’agissait pas de pilotage automatique lorsque l’on entrait dans la phase cruciale de l’interception. Tout au plus, les hommes qui avaient la mission de diriger le navire s’efforçaient-ils de suivre fidèlement les courbes tracées par les analogs et, comme c’était pour une fois le cas, corrigées par le Yar, chef suprême à bord.

L’astronef s’arracha des cristaux luisants de l’astéroïde, utilisant son inversion de champ pour obtenir une poussée suffisante et pivota rapidement sur son axe de lacet. Puis il s’équilibra dans un plan permettant de préciser les cônes angulaires de chasse et le ronronnement puissant des générateurs débitant à pleine puissance parvint jusqu’au poste de commandement comme une musique merveilleuse.

Sur les quatre écrans de poursuite, le sillage du cargo s’étirait paisiblement, indiquant seulement par son extrême minceur que le navire ormien avait atteint déjà les très hautes vitesses. Pourtant, le Malström rejoignit sa proie en moins de deux heures, ce qui motiva un sourd grondement d’approbation de Keltar qui, discrètement, corrigea une indication déjà programmée sur l’un de ses claviers, sous le regard aigu d’Ulena. Mais quelques secondes plus tard, lorsque les analogs donnèrent les éléments des deux courbes concourantes : celle du cargo et celle du corsaire, le navigateur s’effara. Il était impensable de vouloir arraisonner alors que la plongée suivrait l’abordage de quelques dizaines de minutes. Pourtant le Yar, impassible, son regard rivé aux données fournies sans interruption par ses répétiteurs, insensible en apparence aux images fantastiques que livraient les écrans de vision directe montrant la coque renflée de l’Ormien et le glissement perceptible des étoiles, donna le second ordre de la course :

— Aborde et fixe-nous.

L’entité formée par les deux pilotes et les quatre officiers responsables des accostages s’affaira sans mot dire sur les poussoirs, les contacteurs, les manettes luminescentes dont les impulsions se communiquèrent aux différents servo-moteurs. Les grappins jaillirent de leur logement, se déplièrent, dardèrent leurs doigts magnétiques et la distance entre les deux astronefs diminua si rapidement que le cargo ne put parer l’abordage qu’il venait enfin de détecter. Le Malström se colla littéralement à sa coque trapue, avec une telle précision que même Keltar ne put s’empêcher de murmurer :

— Bien joué. Bons pilotes.

Mais le navigateur ajouta aussitôt, pour qu’Ulena se tienne prête :

— Dommage que nous ayons trop attendu. Il va falloir lâcher prise.

Silencieuse, la jeune fille se mordit nerveusement les lèvres et ses yeux bleus se portèrent alternativement de la nuque du second pilote aux séries de chiffres annonçant la vitesse à l’instant précis.

— L’Ormien coupe ses générateurs, annonça Keltar, lisant l’information sur les oscilloscopes du détecteur de masse.

— Sans importance, trancha le Yar. Nous allons le contraindre à plonger malgré lui. Parés les pilotes ?

— Parés.

Keltar frémit et se raidit. Il fallait réagir avant qu’il ne soit trop tard. Jamais cette manœuvre n’avait été tentée. Certes, le Malström était dessiné spécialement pour la course et ses constructeurs avaient installé une telle puissance dans la chambre des moteurs qu’il devait pouvoir entraîner en hyperespace une masse au moins double de la sienne ; même si celle-ci était inerte.

Mais, pour y parvenir sans dommage, il fallait éviter les distorsions de l’espace-temps et celles-ci s’appliquaient aussi bien au Malström qu’à n’importe quel tramp ou chasseur. La loi intangible de l’espace voulait que le rapport masse-vitesse-énergie soit calculé de la manière la plus précise qui soit avant la plongée, sous peine qu’entrant dans la zone où le temps n’avait plus du tout la même valeur, les mobiles ne subissent des contraintes infligeant à leurs molécules constitutives, quel que soit leur traitement technique, des forces de dissociation supérieures à celles de cohésion.

Pour éviter la catastrophe qui allait se traduire par une grande lueur visible à quelques centaines d’années de lumière, marquant la disparition totale de ce qui avait été l’ensemble cargo-corsaire, il fallait que les ordinateurs du Malström parviennent à intégrer les éléments nouveaux apportés par l’Ormien et indiquent sans erreur aux pilotes la puissance à afficher.

Le navigateur renonça à protester. La discipline, d’une part et un restant de confiance dans les capacités de jugement du Yar Sven Arundal, le poussèrent à considérer le problème résolu. Il brancha son esprit sur la navigation en hyperespace avec pour objectif une résurgence finale tout près de Felice. Ulena, plus confiante ou peut-être inconsciente du danger qui se précisait de seconde en seconde était déjà aux prises avec les claviers des analogs lorsque Keltar commença ses calculs.

Les deux pilotes, rivés aux commandes, suivaient la progression du mobile insolite formé par la juxtaposition des deux coques en lisant les chiffres de plus en plus effrayants que leur apportaient les traceurs de route. Ils attendaient avec une anxiété croissante l’information que le Yar seul devait leur donner, concernant l’énergie à afficher avant de basculer en plongée. Ils savaient exactement le temps de réponse de leurs réflexes, commençaient à bien connaître ceux de leur navire et se demandaient si, malgré tout, l’ordre allait arriver suffisamment à temps pour éviter la catastrophe. Pourtant Hidar, l’ancien, ne changea pas de visage. Edsel, le tout jeune, les yeux brillants, les narines dilatées par l’attente, la peur insidieuse mais farouchement combattue et la joie confuse d’assister à l’entreprise insensée jamais encore tentée, aurait préféré mourir sur place plutôt que de donner l’impression de ne pas suivre.

Le timbre grave, annonçant l’imminence de la plongée, résonna dans la passerelle avant que le Yar n’eût reçu la réponse des ordinateurs. Il ne broncha pas, les yeux littéralement rivés à un seul cadran d’où viendrait…, ou ne viendrait pas à temps, la décision. Lorsqu’enfin le maître-ordinateur transmit la série de chiffres, il s’en fallut d’une fraction de temps effroyablement réduite que les pilotes ne parviennent à ajuster le débit énergétique.

Le Malström et sa prise plongèrent, soudés l’un à l’autre. Les écrans donnèrent leurs informations, l’ondulation de la ligne verte des oscilloscopes changea d’amplitude et pour l’équipage du navire corsaire le cargo ormien cessa d’exister autrement que par un contact de forte masse à l’extrémité des grappins métalliques.

— Je n’aurais jamais tenté cette manœuvre, murmura Keltar après avoir laissé la surveillance des appareils de navigation à Ulena, transfigurée. Yar Sven, cela valait-il vraiment la peine de prendre un tel risque ?

Sven Arundal, immobile à son poste, termina l’inspection visuelle de ses instruments avant de répondre d’une voix dépourvue de passion, mais où se devinait une force inflexible.

— Il fallait savoir si le Malström était bien tel qu’il m’avait été dépeint par les ingénieurs et les technos des chantiers Katars. Il fallait que quelqu’un ose ce que me découvrit l’un des plus vieux savants travaillant dans ces arsenaux que je considère comme les meilleurs de la galaxie connue. Il n’était pas souhaitable que je discute de la question avant la tentative. Mais je connaissais les risques, Keltar.

— Tu as pensé à ce qui va se passer, tout de suite après la résurgence ?

— Évidemment. Mais c’est favorable, car si nous avons réussi à plonger, tu admettras que nous ne devons avoir aucune difficulté à faire surface. Par contre, l’Ormien va avoir du mal à prévoir quand nous allons sortir. Son équipage doit avoir subi un choc psychique terrible et j’escompte l’effet de surprise de la résurgence puis de la décélération immédiate, pour que nos équipes de prise agissent sans coup férir. Elles agiront avant la stabilisation des vitesses.

— Mais tu ne pourras jamais les protéger ! s’exclama Keltar.

— Si. Tu oublies que ce navire a été équipé de sas spéciaux. Ce ne fut pas, comme nous étions convenus de le dire à Hermos, pour la seule amélioration des conditions d’abordage et le transfert des marchandises. Non, Keltar. Ces sas vont permettre également une première que tous les corsaires pourront nous envier. Nous franchirons les sas de notre prise alors que l’équipage de celle-ci sera encore à ses postes de plongée. Cela devait réduire considérablement le nombre des victimes et par conséquent balancer ces risques qui semblent vraiment te choquer.

— Sans doute as-tu raison, mais ce n’est pas ainsi que je conçois la course… C’est le corsaire qui joue avec la mort alors que tu épargnes, simplement, la prise. C’est une conception.

— Je ne comprends pas tes réticences, s’exclama Sven Arundal. Ce qui nous intéresse tous, c’est de faire bonne chasse et de pouvoir contenter nos clients en enrichissant Hermos. Il faut donc multiplier nos prises. Nous n’avons donc aucune raison de ne pas tirer parti de la technique d’avant-garde dont nous avons la disposition. Cela économisera du temps, des vies et très simplement cela diminuera les risques de l’arraisonnement.

— Tout en augmentant ceux de la navigation, bougonna Keltar assez peu convaincu.

— Allons donc ! D’ailleurs, ces Ormiens ne feront sans doute pas le poids devant nos équipes de choc, et tu auras toujours des Maurs ou des Srygiens pour contenter ton goût des belles batailles, bien saignantes.

— Nous en reparlerons, soupira le navigateur. Comment envisages-tu notre parcours jusqu’à Felice ?

— Choisis une résurgence intermédiaire dans un secteur peu fréquenté. Il me semble que le triangle des Oaks devrait assez bien s’y prêter…

— Mais je croyais que tu voulais foncer directement sur Felice ?

— Non. Là réside, incontestablement, un danger. Nous devons neutraliser l’équipage du cargo avant de pénétrer dans le système de cette planète. Sans cela il serait trop simple, ensuite, de retrouver la trace du tantale.

— Je vais étudier le triangle des Oaks. Je te donne la réponse avant une demi-heure.

— C’est entendu. Je m’occupe des équipes de choc. Thoran doit vouloir quelques explications, tu ne crois pas ?

— Sans doute, Yar Sven. C’est un vrai Yar, il a dû être assez surpris depuis quelques heures.

Le Yar sourit et quitta les bras mobiles du fauteuil de combat, toujours dressé, pour s’éloigner dans la coursive.

Il franchit le seuil de la salle d’opérations où attendaient les officiers des équipes de prise et ceux de l’équipage qui aurait à servir le cargo durant le temps où il naviguerait sous contrôle corsaire.

— Salut, Thoran, lança le Yar en entrant. Comment vont tes nautes et tes itaks ?

— Très bien, répondit le géant grisonnant qui était l’un des meilleurs commandants de la course qu’eût jamais connu Hermos. Mais toi, tu peux te vanter de nous avoir donné le grand frisson. Qu’est-ce qui t’a pris ?

— Il fallait que ce soit tenté, simplement.

— Et réussi, compléta Thoran. Je ne te critiquerai certainement pas pour ça. Tu as d’excellents pilotes et de fameux navigants sur ta passerelle.

— Merci pour eux. Fais en sorte que ton équipe soit à leur hauteur, car la tâche ne sera pas facile. Nous allons nous priver de l’équipage du cargo aussitôt que nous aurons fait surface.

— Comment veux-tu les éliminer ? demanda Thoran. Gaz ou éclateurs ?

— Ni l’un ni les autres. Je n’ai pas l’intention, tout au moins pour le moment, de les éliminer physiquement. Je veux simplement qu’ils soient neutralisés, le temps durant lequel nous aurons besoin du cargo. Il suffit pour cela qu’ils soient mis à fond de cale et que l’on veille à ce qu’ils ne puissent en aucun cas deviner l’identité de nos clients.

— Je n’ai rien contre ta formule. D’autant que tes Ormiens, qui n’ont rien de combattants en temps normal, doivent faire de piètres défenseurs de leur baille en ce moment. Je n’aime pas spécialement la boucherie ni la chambre à gaz et encore moins les rôtissoires…

— Je sais et j’espère que nous allons ainsi gagner du temps et diminuer les risques.

— Ouais !… Mais nous en avons pris un sacré, avec cette plongée, tu ne crois pas ?

— Le Malström peut et doit révolutionner la course, Thoran… Étudie avec Stef et Gika comment vous allez mener cette grosse baille de cargo pleine de tantale sans vous perdre à la sortie. Ce serait trop stupide.

— Compris, Sven. Nous allons travailler cet équipage ormien aux côtes durant les quelques heures que tu seras bien obligé de nous accorder avant de nous lancer dans l’aventure.

— Quel temps te faut-il ?

— Je te le dirai lorsque j’aurai vu la passerelle. D’après moi, il ne devrait pas y avoir de difficulté car ce cargo est d’un modèle déjà ancien que nous connaissons, Stef et moi. Mais je préfère être prudent, surtout après ton coup d’audace.

— Essaie de serrer au plus près, conseilla Sven Arundal. Nous devons jouer du facteur temps car ce que nous sommes en train de tenter devrait nous conférer une presque totale immunité. Je pense que tu me comprends.

— Oui, à moins d’être borné, il est facile de voir que seul un hasard prodigieux ou un phénomène éliminant le hasard, pourraient placer un intrus sur notre route vers Felice. C’est la partie de ton plan qui me plaît et que j’approuve. Pour l’autre…, disons que je réserve mon opinion. Car il était aussi simple de capturer cet Ormien en quelques coups de lazon suivis d’un abordage en règle…

— Je sais cela, comme je sais également que nous pouvions attendre les chasseurs, riposta le Yar avec une ironie marquée… Allez… Thoran, prépare tes gars. Je vais voir les équipes de choc. Balmer, Hirman, Strogol, venez avec moi.

Quand le Yar, suivi des trois officiers, eut quitté la salle, Gika hocha plusieurs fois la tête, comme s’il n’en croyait pas ses oreilles. Puis Thoran se mit à rire. Un rire tonitruant qui entraîna bientôt tout l’équipage de prise dans une folle hilarité, bien que personne ne saisît la raison de cette soudaine explosion de bonne humeur.

Quand les éclats se furent quelque peu calmés, le commandant corsaire fit quelques pas de long en large devant l’écran géant où étaient tracés les plans et les coupes du cargo ormien. Puis il s’arrêta devant les deux pilotes qui auraient la charge de diriger celui-ci, frappa la table de métal de son poing fermé et se pencha vers Gika Akhéna.

— Et c’est comme ça, fils. Nous venons de passer une porte réputée infranchissable. Nous avons réussi un exploit, une grande première, quelque chose que personne n’a jamais tenté avant nous. Eh bien ! ce n’est pas assez, les enfants. Vous allez perdre vos habitudes de fainéants pour, en moins de dix heures, prouver au Yar Sven que l’équipage de prise vaut bien celui du Malström. Stef, mon ami, tu secoueras un peu Gika. Je pense qu’il en aura besoin. Cela va être drôle de piloter ce cargo dans une plongée, puis une résurgence avec moins de dix heures d’entraînement… Qu’en dis-tu ?

L’interpellé, premier pilote depuis onze ans, ferma un instant les yeux pour masquer son trouble. Il savait que lui pourrait, à la rigueur, diriger n’importe quel astronef dans à peu près toutes les configurations de vol déterminées par l’état de l’environnement. Mais prétendre parvenir au même résultat en hyperespace sans avoir pu vérifier les réactions du navire lui sembla une gageure insensée. Normalement, l’équipage de prise ne faisait que doubler celui du cargo arraisonné ou ce qui tout au moins en restait… Ensuite, on éliminait ceux qui auraient pu être trop bavards.

Stef haussa les épaules. Il ne concevait pas la nécessité de mettre en danger l’opération pour la seule sauvegarde de quelques nautes inconnus et ne parvenait pas à se faire une idée de ce que pensait Thoran, le Yar avec lequel il naviguait depuis de longues années.

Comme il était discipliné, il garda le silence et haussa imperceptiblement les épaules comme pour marquer son indifférence aux conditions posées.

— Tu n’as pas l’air content… Et toi, Gika ?

Le jeune pilote fronça les sourcils et leva la tête pour fixer le commandant bien en face.

— Je crois que le Yar Sven a raison. Non pas parce qu’il protège la vie de quelques hommes, bien que cela soit également précieux pour nous, tout au moins pour ceux des équipes de choc, mais parce qu’il va nous permettre de réunir deux fois plus de prises qu’avant. Et c’est cela qui compte.

Thoran se redressa, songeur, puis un sourire traversa son visage défiguré par une longue balafre, trace d’un abordage difficile, quelque part du côté de Diglande la Belle.

— C’est sans doute la vraie raison. Celle, en tout cas, à laquelle il faut croire. Et vous, les jeunes, saurez mieux que les anciens comme moi, jouer aux dés avec l’inconnaissable. Il est possible que ce soit très bien ainsi.

 

Une suite de signaux affolés apparut sur les oscilloscopes et Keltar ricana. Les officiers ormiens devaient s’interroger sur les causes de cette résurgence subite survenue aussi brusquement que la plongée. Il devait y avoir pas mal de chocs psychiques parmi l’équipage du navire de commerce.

En réponse, les projecteurs à ultra-sons du Malström brouillèrent tous les écrans de sa prise et firent sauter les fusibles de la plupart des armoires de sécurité. Sur les lecteurs des récepteurs apparurent les ordres d’arraisonnement : ouverture immédiate du sas avant, réunion de l’équipage aux postes de repos, abandon de toute arme portative ou collective dans le magasin d’armes sous peine de mort. Le tout fut agrémenté du délai accordé à la réflexion et de la menace très précise d’une destruction des locaux habités en cas de résistance.

Durant ce temps, d’un obturateur latéral, un large appendice annelé sortait du corsaire, venant se coller au sas du cargo. Les cercles d’ultra-titane glissèrent, se rigidifièrent, formant une liaison absolument indestructible entre les deux astronefs et assurant la sécurité aux groupes de choc qui allaient s’élancer, perforateurs en tête, s’il n’y avait pas reddition.

Celle-ci eut lieu. Le sas du cargo s’ouvrit avec un faible chuintement, les pressions s’équilibrèrent et le Yar Thoran, casqué, revêtu du souple scaphandre des guerriers de l’espace, franchit le premier la coupée du cargo ormien. Derrière lui, aussi anonymes que menaçants, suivaient les groupes disciplinés qui allaient neutraliser l’équipage adverse et qui, l’éclateur au poing, semblaient brûler d’envie de s’en servir.

Quelques instants plus tard, deux gardes vinrent se placer à courte distance de Thoran, munis des télécaméras qui allaient retransmettre les phases de la reddition et de la prise en main de la passerelle.

Dans le poste de commandement du Malström, la tension tomba en quelques minutes. Ulena reprit son visage lumineux et sourit lorsqu’elle reconnut, passant devant l’objectif des caméras, le scaphandre de son compagnon, Gika Akhéna. Elle eût aimé pouvoir lui adresser un encouragement, mais rien ne le lui permettait. Elle s’en voulut de n’avoir pas accepté de passer le dernier soir avant l’embarquement en sa compagnie, dans son euphorisphère préférée, au sixième niveau de la cité souterraine. Mais elle aurait du même coup mécontenté Edsel…, si pressant et si charmant, lui aussi. Elle avait prétexté le départ imminent et des retards dans sa préparation pour demeurer seule dans la grande coupole où elle habitait avec le Yar, environnée des souvenirs de sa mère, la si belle Elka.

Puis les heures s’écoulèrent. Les quarts se succédèrent tandis que Thoran et ses officiers s’acharnaient à prendre en main le cargo ormien en utilisant toutes les armes mises à leur disposition : menaces, promesses, chantage, concussion, pour obtenir des renseignements positifs sur la manœuvrabilité de l’astronef. Tous les postes étaient à occuper car sur ces navires à équipage peu important, relativement spécialisé, on ne pouvait se permettre de laisser sans surveillance une seule section fonctionnelle.

Enfin, le commandant de l’équipage de prise appela le Yar Sven Arundal qui sommeillait sur l’un des divans de veille. Thoran se sentait capable de lancer le navire en plongée autonome. Sven Arundal acquiesça après toute la série de questions hautement techniques qu’il lui revenait de poser et qui reçurent les réponses qu’il était en droit d’attendre.

Le Malström relâcha son étreinte, replia ses membres d’ultra-titane, rentra sa passerelle annelée et continua sur sa lancée, générateurs stoppés, à la limite des hypervitesses, surveillant le volume d’espace dans lequel il dérivait. Le cargo accéléra, disparut rapidement à la vue, devint un point sur les écrans de la détection puis s’effaça, tandis que les capteurs signalaient la tache lumineuse et brève de sa plongée.

Le navire corsaire s’élança à son tour et plongea quelques dizaines de minutes plus tard, certain que désormais aucun témoin malveillant ne pourrait empêcher la tantale d’arriver jusqu’à Felice. Certes, il était évident que l’arraisonnement n’avait pu être ignoré de Sylphire et que l’alerte avait dû être donnée à tout ce qui surveillait ou patrouillait les routes entre les étoiles. Mais l’espace est immense et Felice ne se trouvait portée que sur un très petit nombre de cartes. Encore aurait-il fallu aussi que ceux qui allaient avoir la mission de rechercher le cargo ormien connaissent les besoins en tantale de cette planète extra-fédérale pour s’intéresser un peu à ce qui pouvait se trouver dans ses parages.

Sven Arundal, grâce à la puissance du Malström, surgit dans l’espace de Felice près de trois jours avant le cargo piloté par Stef et Gika. Il se posta à bonne distance de la planète, choisissant, comme à l’accoutumée, un petit corps errant à dominante métallique dont la masse permettait de dissimuler celle de son astronef. Aucun sillage suspect ne donnait à penser qu’un intrus pouvait avoir eu vent de quelque chose par une mystérieuse indiscrétion, comme il en existe parfois, malgré les précautions prises. Sven Arundal connaissait Felice et ses habitants, minces ereboniens aux corps chitineux, remarquablement adroits et intelligents, mais laissés à l’abandon sur ce monde privé du seul élément dont l’utilisation permettait à la race de transformer l’énergie, le tantale.

Avec le seul chargement du cargo, les Felicats pourraient compter sur un siècle de développement durant lequel ils parviendraient peut-être à trouver un élément de remplacement ou, sinon, à obtenir une livraison régulière de la Fédération. Car l’énergie ne manquait pas sur Felice. Ni les opales nobles, véritables puits de feu, qui allaient remplir les coffres du Malström en même temps que le cuivre brut dont Hermos attendait l’arrivée depuis plusieurs années.

Il était toujours possible que les spécialistes d’Interco, dans leur base inexpugnable de Mars, quelque part du côté d’un des plus anciens systèmes de la Fédération, soient capables de lier l’enlèvement du tantale aux besoins d’une race à biosynthèse chitineuse et qu’ils viennent enquêter dans le secteur de Felice. Mais ce n’était qu’une probabilité assez faible et, de toute manière, si le cargo était rendu intact à ses propriétaires, avec son équipage au complet, Interco serait moins disposée à lancer la chasse. De plus, pour limiter les risques, le Malström n’approcherait pas de la planète et ne pourrait donc être décrit aux enquêteurs éventuels. Tout au plus, les Felicats pourraient avouer, s’ils en avaient l’obligation, qu’ils avaient accepté les services de corsaires. Mais de là à identifier à quelle organisation ils pouvaient appartenir, il y avait un monde d’impossibilité.

Le cargo ormien se posa en douceur tout près des mines de cuivre de Felice, dans les monts Droitiers, où les exploitations à ciel ouvert fournissaient un métal d’une pureté rarement rencontrée dans l’univers connu. En quelques heures, les cales furent vidées de leur contenu et le précieux catalyseur convoyé sans plus attendre en des caches spécialement aménagées. Lorsque la dernière de celle-ci aurait été obturée, il faudrait un véritable ratissage de la planète pour prouver que les Felicats avaient reçu du tantale.

Le cuivre massif, en lingots obtenus par distillation, fut chargé dans le cargo sans que les autochtones aient seulement entrevu un membre de l’équipage ormien, et pour cause. Six coffres d’opales nobles furent embarqués en dernier et Thoran donna l’ordre du départ. Il était satisfait, ayant respecté intégralement son programme jusqu’à cet instant.

Quelque part dans le ciel, un signal très bref dirigea le cargo sur un nouveau cap et comme un oiseau de proie, le Malström vint se coller à lui, l’enserrant dans les griffes de ses grappins magnétiques. Le cuivre et les opales changèrent une fois encore de lieu de stockage et les navires se séparèrent pour s’élancer vers le salut de l’hyperespace. Ils y plongèrent, l’un derrière l’autre et reparurent, après un temps indéterminé, à plus de mille parsecs de là, dans une zone aussi peu fréquentée que celle où orbitait Felice. Ils s’unirent le temps que l’équipage de prise rejoigne le Malström et les officiers ormiens se retrouvèrent seuls, en espace inconnu, mais vivants.

Pas un seul naute n’avait été perdu. Leur transco hyperspatiale était évidemment hors de service et il y avait beaucoup de chance pour qu’ils ne retrouvent une route fédérée que lorsqu’il serait trop tard pour donner l’alerte.

Philosophiquement, le naute commandant le cargo réunit son équipage, interrogea, tira des conclusions, suivant scrupuleusement la règle formelle à appliquer en pareil cas. Il fit en sorte que rien ne puisse lui être reproché par la suite par les propriétaires de la compagnie et les assureurs, puis entreprit de faire un point stellaire soigné.

Pour une fois, les corsaires avaient été vraiment généreux. Ce fut la conclusion qu’il garda pour lui lorsqu’il constata que ce qui puisait, très loin, mais facilement reconnaissable, étaient les phares puissants des céphéides d’Antar. Très raisonnablement, comme sans doute pas mal de membres de son équipage, il se persuada qu’il y aurait toujours du tantale sur Sylphire alors qu’il n’était à même de vivre qu’une seule et fragile petite vie.

Quand il plongea enfin dans l’hyperespace, le commandant ormien se demanda, tout à fait instinctivement, comment les corsaires avaient pu entraîner son navire alors que la théorie démontrait que c’était impossible. Il se sentit gêné et décida de convoquer de nouveau tous les officiers pour qu’ils attestent sous la foi du serment l’exactitude de sa relation. C’était évidemment puéril car personne n’aurait pu raconter une telle histoire si elle n’avait été vraie, mais dans le désarroi où cette constatation venait de le plonger, le commandant ormien ne pouvait se raccrocher qu’aux faibles espoirs en la compréhension de ses employeurs.

Le Malström était depuis longtemps couché sur son berceau sous le granit de la montagne dominant le golfe du Havre lorsque le cargo émergea, pour la première fois depuis le début de son aventure, dans une zone balisée.


CHAPITRE III

Le Loup des étoiles revint d’une expédition lointaine avant que le Malström ait quitté Hermos. L’équipage arrivant eut loisir de s’étonner de trouver le nouvel astronef au port, car durant le temps nécessaire à décharger les quatre machines à mémoire qui étaient l’objectif final de cette course, des bruits divers coururent dans les immenses couloirs souterrains, prenant naissance dans les dizaines de tavernes où se réunissaient les nautes aussi bien que les itaks. Pour certains, le navire, ultra-moderne, avait : des ennuis de générateurs. Pour d’autres, les ordinateurs étaient seuls à devoir être incriminés. Quelques officiers laissèrent entendre qu’il ne s’agissait pas de mettre en cause la technique, mais le commandement.

Puis le gong résonna dans tous les foyers mais, au lieu de donner la nouvelle liste des partants, la tridi intérieure annonça une réunion extraordinaire du Conseil des Sages à laquelle étaient conviés tous les habitants majeurs d’Hermos.

Sven Arundal ne se posa pas, comme beaucoup le faisaient à ce moment même, la question de savoir quel événement anormal et d’importance exceptionnelle motivait cette réunion imprévue. De nombreux échos lui étaient parvenus depuis son retour avec le Malström. La plupart des officiers du navire ne partageaient pas sa manière de voir en ce qui concernait la course et ne s’étaient pas privés de le faire savoir dans leurs rapports aux Sages. Ceux-ci, choisis parmi les anciens Yars, se devaient d’être les garants de la Tradition en même temps que les juges d’Hermos, lorsque des conflits éclataient. Leurs décisions étaient sans appel, bien qu’aucune jurisprudence puisse leur être accolée.

Sven Arundal s’attendait à devoir défendre pied à pied sa conception nouvelle, audacieuse mais délicate, du déroulement de l’interception et de l’arraisonnement de la prise, une fois celle-ci choisie parmi celles offertes par les infos. Il était certain que le Malström n’allait pas demeurer éternellement couché sur son berceau et qu’aussitôt après la discussion plénière, l’astronef reprendrait la chasse. Le Yar eut le pressentiment que la lutte qu’il allait mener pouvait être délicate, qu’elle demeurerait incertaine jusqu’au dernier instant et qu’elle pouvait même être perdue.

Ce fut pourtant d’un pas ferme qu’il se rendit à la réunion.

Les avenues creusées dans le granit, éclairées par la lumière monochromatique ocrée des lampes au sodium, étaient emplies de cette foule bourdonnante qui coulait lentement vers le cœur de la cité. Des familles entières se déplaçaient, et les questions fusaient entre les groupes. Il ne pouvait s’agir d’un événement tragique puisque le Loup des étoiles, après le Malström, avait mené sa course à bien et alors que le vieux Drakken allait entamer l’un de ses derniers voyages avant une retraite bien méritée. Certes, personne n’avait de nouvelles du Glaive d’Orion, mais jamais, de mémoire d’Hermosan, un corsaire en course n’avait donné signe de vie. Il fallait donc qu’il s’agisse de tout autre chose et Sven Arundal ne se faisait aucune illusion. Trop de signes lui laissaient prévoir le danger, depuis son retour.

Une main, se posant sur son bras, le fit sursauter. Il tourna la tête et sourit.

— Ulena ! je te croyais à l’extérieur…

— Non, Pap, j’étais chez des amis.

— Je vois, répondit-il avec une certaine malice qui fit briller ses yeux durs.

— Tu ne vois rien, décréta fermement la jeune fille.

— Tant pis. J’aimerais assez, pourtant, que tu parviennes à décider pour Edsel ou pour Gika.

— Je ne suis pas pressée, répliqua-t-elle nerveusement.

— Sans doute, mais crois-tu pouvoir continuer longtemps à jouer avec ces deux hommes ?

— Quand ils seront vraiment des hommes, je choisirai, décida-t-elle d’un ton sans réplique. Pour le moment, je considère qu’ils ont encore beaucoup à apprendre et je n’ai aucun choix à faire… Dis-moi plutôt ce que tu penses de cette réunion soudaine…

— Je n’en pense rien, assura-t-il avec aplomb.

— Allons donc !

— Peut-être un coup intéressant à tenter. Il est assez rare que trois navires se trouvent ensemble à Hermos. Ce serait une bonne occasion pour monter une course, vers les Iodes, par exemple. Tu sais que nous en avons souvent parlé.

Ulena le regarda de côté, tout en marchant à sa hauteur et elle serra les lèvres. Elle se doutait du sujet qui allait être traité car elle avait eu l’occasion de discuter âprement des circonstances exceptionnelles de la prise du cargo d’Ormia. De plus, aussi bien Edsel que Gika lui avaient rapporté fidèlement certains jugements qu’échangeaient les Yars et les Sages et qui témoignaient de la confusion des esprits.

Mais il n’était plus temps de se poser des questions. Mêlés à la foule, le père et la fille franchirent le seuil de l’immense salle du Conseil. Celle-ci occupait l’emplacement de la première cavité qu’avaient creusée les pionniers d’Hermos, à l’extrémité du tunnel Un, celui qui avait été conservé dans l’état brut où l’avait laissé la perforatrice géante. Selon la technique bien connue des races d’Idolse et de Canbrac, la cavité terminale, celle qui était destinée à recevoir les aménagements, était sphérique, pour une meilleure répartition des pressions sur la carapace artificielle qui renforçait la paroi cristalline. De même, les tunnels étaient toujours circulaires.

Dans l’hémisphère inférieur se trouvaient répartis les étages contenant les équipements énergétiques de la cellule habitable, les machines destinées à renouveler l’air, les salles abritant les calculatrices et les analogs, puis les différents postes de liaison et d’écoute.

Tout l’hémisphère supérieur était réservé au Conseil. Il pouvait aisément contenir huit mille personnes sur les dix-sept degrés entourant l’anneau de granit rose placé au centre. Chaque degré correspondait à un niveau de la hiérarchie spatiale des corsaires, c’est-à-dire celle qui était observée lors des courses. Les plus élevés en grade ou les plus chargés en responsabilités se trouvaient répartis sur le plus bas des gradins.

À l’intérieur de l’anneau de granit rose, deux disques de pierre polie, l’un noir de jais, l’autre blanc de titane, occupaient une position diamétrale, perpendiculaire aux escaliers taillés, eux aussi, dans le granit, qui permettaient de franchir le cercle rose et de gagner l’un ou l’autre des disques.

Sur ceux-ci se tenaient l’accusateur et le défenseur, tandis que les dix Sages occupaient le demi-cercle nord, couvert de fourrures blanches, et les défenseurs de la cause contestée ou attaquée se tenaient sur les fourrures noires du demi-cercle sud. Ainsi le voulait la tradition. De même qu’elle imposait à tout débat un délai sanctionné par Ophob lui-même. Car l’immense salle n’était éclairée que par les rayons de l’astre du jour, réfléchis, réfractés, condensés, puis diffusés après une course de plusieurs centaines de mètres de puits et de tunnels forés dans la montagne. Aucune séance ne pouvait commencer avant le lever du jour, mais surtout aucune ne pouvait être prolongée au-delà de la limite fixée par l’étoile centrale.

En entrant dans la salle, le Yar et sa fille se séparèrent pour prendre place sur leurs sièges respectifs, marqués de leur nom. Sven Arundal au premier rang, au sud, Ulena au quatrième, ouest, parmi les jeunes officiers ayant accompli moins de cinq courses.
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L’hémisphère de roche revêtu de métal et tapissé de fibres formées en nids acoustiques était à demi plein lorsque la jeune fille s’installa, après avoir salué d’un geste un visage qui se tendait vers elle. La richesse des couleurs éclatait dans la lumière dispersée par les lentilles de cristal. Les femmes autant que les hommes adoraient les teintes chaudes des plus beaux tissus de l’univers, récoltés au cours des voyages, prélevés sur des cargaisons. Durant leurs séjours sur Hermos, jamais les corsaires ne revêtaient les combinaisons fonctionnelles qu’imposait la vie à bord des astronefs. Aussi les gradins chatoyaient-ils, chacun profitant de cette occasion de présenter ce qu’il avait de plus séant ou de plus riche à porter. Le bruit augmenta et devint littéralement infernal lorsque la salle fut comble. Mais ce paroxysme ne dura qu’un moment car l’apparition des Sages ramena les habitants d’Hermos au problème encore inconnu dont il allait être débattu.

Sven Arundal ne s’était pas trompé. Les transmetteurs sans écho firent connaître le but de la réunion et sommèrent ceux qui se jugeaient en droit de défendre l’une des deux thèses qui allaient être présentées de se déclarer et de prendre place à l’est et à l’ouest en laissant le sud à celui dont la méthode nouvelle et insolite allait être critiquée.

Sven Arundal gagna le segment de granit rose face aux Sages et s’installa sur la fourrure noire, laissant pendre ses longues jambes chaussées de hautes bottes à revers taillées dans de véritables peaux de guésars, sa seule faiblesse vestimentaire. Il ne fut pas surpris de voir à sa gauche, parmi ceux qui allaient l’attaquer, Keltar, Thoran, Ismil, Hidar et les officiers de la détection du Malström. Par contre, il frissonna sous l’emprise d’une émotion aussitôt combattue lorsqu’il ne découvrit, en se détournant légèrement, que trois défenseurs : Ulena, le brun Gika Akhéna et le blond Edsel Nordskyn. Mais déjà les Sages, par le truchement de leur porte-parole, faisaient le point de l’affaire. Ils avaient accumulé, discrètement mais avec une totale impartialité, les avis de tous ceux qui avaient participé à l’expédition du Malström, puis avaient fait appel à l’expérience des yars, des nautes, sollicitant tout ce qui pouvait être apporté dans les deux fléaux de la balance. Indiscutablement, celle-ci ne penchait pas du côté de Sven Arundal.

L’un des premiers à prendre place sur le disque blanc, à la requête des Sages, fut le yar Thoran, le commandant de l’équipage de prise du Malström, respecté pour son sang-froid, son courage et sa longue pratique de la course, ce qui lui avait valu son poste actuel, le plus envié. D’une voix calme, totalement dénuée de passion, il développa ses arguments et il fut rapidement évident qu’il avait préparé avec soin sa harangue.

La mission confiée au Yar Sven avait réussi au-delà des espoirs les plus osés. Pour une fois, il n’y avait eu aucune victime, ni dans un camp ni dans l’autre. Tout s’était passé avec une telle discrétion que le Loup des étoiles n’avait capté aucun signal suspect lors de son retour vers Hermos. Ceci, selon Thoran, était à mettre au crédit de la manœuvre de Sven Arundal, sans aucun doute longuement préméditée. Mais, au débit du Yar du Malström se trouvait une question, une seule : avait-il le droit de prendre le risque à un contre cent alors que la course, telle qu’elle avait toujours été menée, accordait quatre chances sur cinq au corsaire ?

Seules, l’habileté phénoménale et la science du pilotage et de l’estime spatiale que possédait Sven Arundal avaient permis au Malström cette plongée ahurissante, que tous les traités nautiques interdisaient et qui, de ce fait, n’avait été réussie que par le plus grand des hasards ou la plus invraisemblable des chances.

À quelques secondes ou même fractions de seconde près, comme le confirmèrent Keltar et le premier pilote Hidar, tout avait failli être perdu, alors que le moment de la plongée arrivait et que les ordinateurs n’avaient pas encore réussi à intégrer les données masse, vitesse, énergie à respecter.

Or, soutinrent les accusateurs, il était difficile de croire à autre chose qu’à la chance et peut-être aux réflexes extraordinaires du Yar Sven Arundal car l’histoire spatiale abondait de cas où deux navires accolés surpris par la plongée avaient été dissociés en leurs composants les plus élémentaires, atomes et rayonnements, par les forces de distorsion. Non seulement il n’était pas dit que les commandants de navires corsaires pourraient utiliser cette forme de course, faute de posséder les dons de Sven Arundal, mais encore était-il certain que celui-ci soit à même de renouveler son exploit ?

Car il fallait tenir compte de plusieurs facteurs imprévisibles, comme par exemple la simple réaction du navire poursuivi, elle-même fonction de la capacité difficile à estimer de son chef et de son équipage à parer les coups, à éviter les attaques ou à faire front.

En suivant la voie traditionnelle, telle que la perfectionnaient lentement, mais sûrement, les commandants des corsaires et les Sages qui analysaient les courses, les risques étaient réduits à leur plus simple expression, surtout lorsque l’on pouvait disposer d’un navire de la classe du Malström. Ceci était plus que prouvé par la présence de l’équipage du Drakken à la réunion, après que ce vétéran des navires de course ait effectué cent seize sorties.

Du disque noir vint la première défense et celui qui la développa, Gika Akhéna, surprit Sven Arundal par sa modération et surtout par la clarté de son exposé.

Certes, fit-il remarquer, le Drakken allait une fois de plus affronter l’espace et revenir avec ses cales pleines, mais un seul des compagnons qui avaient participé à son premier voyage pouvait-il encore lever la main ? Chaque sortie avait coûté et coûterait sang, sueur, douleur et larmes. Était-il indispensable que la colonie d’Hermos soit saignée à blanc comme avec la perte du Drakkar ? Curieux que ces noms de baptême soient si proches et que, pourtant, ils désignent deux astronefs totalement différents. L’un, le vieux, l’ancêtre, troué de toutes parts, amoureusement réparé à chaque halte, relancé vers l’inconnu avec un nouvel équipage et quelques-uns des rescapés du précédent voyage. L’autre, un navire tout neuf, moderne, commandé par un Yar sans peur et sans reproche. Et de ce navire merveilleux quelques hommes hébétés par une odyssée terrifiante avaient été recueillis… Parmi eux, Sven Arundal qui laissait dans l’épave informe du Drakkar la compagne de sa vie.

Face aux Sages, son visage aux traits bien dessinés, aux pommettes hautes et aux yeux noirs légèrement bridés reflétant la fierté de ceux de sa race, les très anciens Opocans, grands chasseurs de la belle planète des Savanes, Gika Akhéna rappela ensuite l’aventure tragique de la Dyonnée, cette nef d’Hermos qui avait arraisonné un cargo mixte de la transgalactique Caspienne et dont les équipes de choc lancées à l’abordage avaient dû affronter non seulement l’équipage adverse, mais encore six cents officiers et soldats, embarqués secrètement pour une raison demeurée inconnue. Il avait fallu vraiment employer les grands moyens. C’est-à-dire que tout ce qui vivait à bord du cargo mixte avait été éliminé de la manière la plus rigoureuse qui soit. Les coques crevées, les sas éclatés, les régénérateurs pulvérisés de manière que les réservoirs des scaphandres autonomes ne puissent être regarnis et qu’il suffise d’attendre que l’air fasse défaut…, totalement. Cela avait dû être long, très long, pour ceux de la transgalactique Caspienne, pour les soldats et aussi, malheureusement, pour ceux de la Dyonnée qu’il avait fallu abandonner sur l’épave pour fuir le croiseur d’intervention.

Le molybdène pur avait été livré…, mais par une autre course et le prix payé par le client n’avait pas compensé et ne pouvait d’ailleurs compenser la perte des deux tiers des officiers, des nautes et des itaks du corsaire, tués au combat ou abandonnés à l’espace. Quant à l’astronef, irréparable, il avait, lui aussi, été abandonné, avec une charge de thermite.

Ces rappels firent murmurer la foule dominant le cercle des débats. La course supposait des risques. Ils étaient la rançon de la vie que ceux d’Hermos avaient choisie et ils n’aimaient pas entendre parler de ces catastrophes qui avaient endeuillé toutes les familles de la colonie. Ceci permit à Keltar, le navigateur du Malström, de reprendre l’exposé des griefs accumulés contre la course commandée par Sven Arundal.

Pour Keltar comme pour Thoran, le Yar n’était pas en cause en tant qu’homme car ses qualités étaient supérieures à celles de beaucoup de commandants corsaires, mais en tant que responsable devant la colonie de la méthode révolutionnaire qui ne manquerait pas d’être essayée par d’autres que lui ne possédant pas ses qualités. On ne pouvait fonder une théorie de la course en se basant sur les réflexes d’un être humain ou même sur ses connaissances. Le Malström était un navire efficace, remarquablement dessiné, conçu et réalisé. Pourtant, il ne pouvait avoir été construit pour franchir la barrière de l’hyperespace accroché à sa prise, alors que personne ne s’était risqué dans cette aventure sans y laisser son existence…, sauf Sven Arundal et son équipage. Il fallait utiliser les possibilités de l’astronef le meilleur qu’eussent jamais possédé les Hermosans sans courir le risque de tout perdre par simple défi à la logique et à la tradition. De plus, en admettant qu’une voie soit un jour trouvée qui permette de rendre systématique le passage avec la prise, il fallait redouter que les équipages ne perdent de leur combativité et ne deviennent que de simples spécialistes maniant des engins supérieurs à ceux de la moyenne des planètes. Cela durerait jusqu’au jour où serait trouvée la parade et dès cet instant, tout serait terminé pour Hermos, faute d’avoir entretenu la volonté de conquérir, au besoin au prix de la vie.

Keltar démontra sans difficulté qu’en utilisant toutes les qualités du Malström avec le souci de respecter les traditions de sagesse enseignées par des décennies de course, il était possible de réduire considérablement les pertes en vies humaines. D’ailleurs, fit-il remarquer, il ne fallait pas oublier que les pertes des corsaires étaient dues, le plus souvent, à l’hésitation de bien des yars devant la résistance de certains équipages arraisonnés. C’était une faute. En utilisant le Malström comme il devait l’être, compte tenu de ses qualités nautiques, de sa manœuvrabilité, de sa vitesse, de la puissance de son armement, de son endurance, il était possible avec un bon équipage de tenir tête à un chasseur d’Interco et même un croiseur interstellaire. Il était donc stupide, sous prétexte de ménager quelques vies, le plus souvent adverses, de risquer la perte du navire et de tous ses occupants.

Le raisonnement basé sur le respect étroit de la tradition que venait de défendre Keltar reçut l’approbation bruyante de la majorité de la salle. Il fut pourtant combattu avec vigueur par Edsel Nordskyn dont le père, ancien commandant de navire, baissa la tête pour cacher la confusion dans laquelle le plongeait cette intervention. Quant à Sven Arundal, il se tourna légèrement, chercha des yeux sa fille et vit qu’elle fixait le plus ancien des Sages, celui qui tenait le rôle du rapporteur. Si, au lieu des iris d’aigue-marine il y avait eu deux lazons portatifs, le malheureux vieillard aurait été instantanément transformé en vapeur lumineuse.

Edsel Nordskyn fut aussi passionné que Gika Akhéna, son camarade de toujours, avait été pondéré. Une étrange loi du destin voulait qu’ils soient inséparables depuis leur plus jeune âge alors que leurs ancêtres avaient vécu sur des mondes immensément éloignés l’un de l’autre et qu’ils représentaient, physiquement, deux espèces humaines presque opposées. Ils ne concevaient pas la possibilité d’être séparés dans l’action alors qu’ils voyaient cette action sous des formes divergentes. Ils défendaient les mêmes causes mais avec des moyens différents et pour des raisons différentes. Mais ils avaient encore un point commun et Sven Arundal s’étonna de penser à celui-ci en un tel moment. Ils formaient l’entité masculine dont Ulena était amoureuse, passionnément, et qu’elle se refusait, farouchement, à dissocier. Le Yar chassa l’idée importune et reprit contact avec la réalité du moment.

Edsel défendait avec vigueur et intelligence la nouvelle forme de combat mise à l’honneur par Sven Arundal. Au départ, il y avait le Malström. Ceux qui l’avaient conçu étaient de véritables génies de l’astronautique. Chassés par la Fédération pour leur refus de respecter les lois générales, ils avaient réussi à recréer des chantiers hors de tout contrôle, expérimentant sans réserve, sans crainte, sans complexe. Ils avaient mis au point un matériel sur une idée de corsaire. Une idée simple. Quatre-vingt-dix pour cent des pertes encourues durant la course provenaient de la difficulté à trouver un tronçon d’espace-temps qui ne soit pas sous surveillance. Neuf fois sur dix, l’attaque avait lieu alors que tout le monde savait qu’un patrouilleur pouvait survenir ou même qu’il se trouvait à distance de perception. Pour peu que la prise fît preuve d’un certain esprit de résistance, le combat était inévitable et pas toujours à l’avantage du corsaire. Quelqu’un avait donc eu l’idée de déplorer qu’il ne soit pas possible de plonger avec la prise en l’attaquant à la limite des hypervitesses et les créateurs du Malström, loin de trouver la prétention insensée, avaient étudié le problème et apparemment réussi à trouver une solution.

Le second pilote affirma que, contrairement aux déclarations qu’il avait entendues dans la salle de réunion sur le même sujet, il n’avait jamais douté du succès de la plongée, celle-ci étant mathématiquement assurée dès lors que les ordinateurs pouvaient en calculer les éléments. Le grand secret des constructeurs du navire se tenait quelque part au niveau des capteurs et enregistreurs de masse. Ils avaient permis d’estimer celle de la prise à quelques décimales près, éliminant de ce fait tout risque de distorsion.

Rien ne pouvait être opposé à cette certitude de succès quand on voulait s’en tenir à la course traditionnelle. L’équipage ormien n’avait peut-être pas les qualités de résistance d’un groupe de Goriks ou de Maurs, mais ceux-ci, entraînés dans une plongée contre leur volonté et sans y être le moins du monde préparés auraient perdu la plus grande partie de leurs qualités de combattants, surtout si la résurgence avait suivi immédiatement le passage en hyperespace.

La plaidoirie du pilote, bien qu’elle eût été basée sur l’efficacité toute scientifique de la méthode Arundal beaucoup plus que sur l’économie en vies humaines que celle-ci permettait de réaliser fut critiquée avec sévérité par les Yars présents et les Sages. Au point qu’Ulena demanda aussitôt la parole et l’obtint, ainsi que le voulait la loi. Face à l’aréopage qui la toisait avec bienveillance, la jeune fille apostropha avec violence les détracteurs de la méthode nouvelle employée par son père, contestant leur intelligence, leur impartialité, leurs connaissances, leur clarté de vue, leurs facultés de raisonnement et même la raison d’être de ce Conseil des Sages qui était incapable de choisir l’occasion inespérée de sortir de l’ornière qu’était devenue la voie traditionnelle.

La diatribe ne parvint pas à émouvoir les dix Sages qui avaient entendu bien d’autres blasphèmes du temps où ils commandaient dans leurs passerelles. Tout au plus les yeux de certains brillèrent-ils d’un feu de joie contenue en retrouvant le sang bouillonnant d’Elka Odersen, la sirène d’Hermos, épouse de Sven Arundal, morte les armes à la main, lors de l’attaque menée par le Drakkar quelque part du côté de Coronielle.

Quelques Yars bougonnèrent, agacés d’être pris pour cible par une jeune fille connue pour son emportement et qui n’avait pas encore fait preuve de ses qualités au poste qui lui avait été confié.

Le yar Arundal, lorsqu’il fut convié à présenter la défense de sa méthode, en dernier, se basa sur les seuls arguments logiques apportés par les résultats en leur ôtant toute autre signification. Il avait réalisé une attaque foudroyante, lancée dans un secteur très surveillé, après un guet judicieusement posté et mené. L’arraisonnement avait été effectué en un temps record, sans aucun aléa, sans donner le temps ou les moyens d’une riposte. Puis, la neutralisation de l’adversaire par la plongée imprévisible de son navire alors qu’il venait de couper l’énergie pour se rendre avait facilité la conquête du cargo, l’élimination pacifique de son équipage, la livraison de la cargaison, puis le retour sans le moindre risque de fuite. Personne ne pouvait prétendre avant lui avoir réussi un tel exploit avec une telle facilité. Aucun antécédent ne pouvait lui être comparé ou opposé.

Il n’était donc pas question d’un affaiblissement de la course mais, bien au contraire, d’un renforcement de son efficacité que permettaient les techniques modernes. Vouloir négliger les avantages du progrès scientifique conduisait à la régression et, dans le cas des corsaires d’Hermos, à la destruction. Le vieux Drakken allait être sans doute remplacé par un navire semblable au Malström et il fallait absolument jauger les capacités de celui-ci jusqu’à l’extrême limite. C’est ce que demandait de poursuivre Sven Arundal, conscient de donner une impulsion et une force nouvelles à la communauté corsaire.

Sven Arundal n’était pas un orateur. Il se moquait des effets et des gestes. Il exposa son point de vue avec le calme glacial qu’il affectait dans sa passerelle lors des combats et c’est avec le même calme qu’il écouta le rapporteur donner la décision des Sages après une courte délibération.

Lui seul, sans doute, ne fut absolument pas étonné de l’entendre énoncée de cette voix solennelle un peu cassée qui était celle du porte-parole des anciens yars protecteurs de la tradition.

Le commandement du Malström était confié à Thor Viking. L’équipage ne changerait pas autrement. Le yar Sven Arundal resterait sur Hermos jusqu’au retour du navire et une décision serait prise alors à son sujet.

Le verdict était sans appel et il n’était pas question de manifester contre lui. Cela ne serait d’ailleurs venu à l’esprit de personne. Avant que les Sages ne se soient prononcés, tout était permis. Après, la loi était appliquée et acceptée la sentence.

Sven Arundal, tête haute, regagna les quatre pièces qu’il occupait au troisième niveau de la cité souterraine tandis que sa fille retrouvait un groupe d’amis et les inséparables Edsel et Gika et entamait avec eux une discussion passionnée qui dura si tard que lorsque Ulena voulut apporter un peu de réconfort à son père, elle le trouva paisiblement endormi.

 

Les obturateurs de l’abri s’effacèrent en un lent glissement circulaire, démasquant la bouche d’ombre qui dominait le golfe. La nuit était douce, comme elle avait toujours été sur Hermos. Le scintillement des étoiles était à peine masqué par une brume aussi ténue qu’une écharpe des cours arachnéennes. Contre la falaise à pic, la mer se frottait avec le feulement de contentement des grands fauves au repos.

Au sommet de la montagne dominant le Havre, les rochers déchiquetés par l’érosion se détachaient vaguement sur le bleu sombre du ciel, mais personne n’aurait pu apercevoir celui qui s’abritait dans leur ombre plus noire que la nuit. Seul, isolé de tout ce qui avait été sa vie, Sven Arundal attendait le départ de son navire vers les étoiles.

Il devina d’abord l’éperon géant qui sortait avec précaution à plusieurs centaines de mètres sous ses pieds, presque dans l’axe de la passe. Puis la forme fuselée se laissa deviner plus nettement, tout entière. Sven Arundal retrouva les détails de la coque, son imagination et sa connaissance s’alliant à son sens de la vision pour idéaliser ce qui s’éloignait déjà vers la mer.

Le léger bruissement des générateurs et des répulseurs paragravifiques domina tous les autres murmures confus durant quelques brefs instants et le Yar suivit la lente ascension de l’astronef en se fiant à l’occultation des étoiles qu’il masquait. Puis plus rien ne put seulement être deviné. Fait pour l’espace, le Malström, une fois de plus, était absorbé par lui.

Sven Arundal soupira longuement et s’adossa au rocher dont les rugosités meurtrirent ses épaules nues. Pour la première fois depuis la disparition d’Elka, il allait se retrouver vraiment seul. Ulena emportait avec elle cet état mystérieux qui la transformait en reflet chatoyant et combien passionnant de sa mère. L’existence allait être difficile, jusqu’au retour de l’astronef, pour celui qui ne voulait connaître que la lueur incertaine des astres courant lors des résurgences, les heures de guet durant lesquelles même l’infime pulsation des auxiliaires semble devoir être entendue aux confins de la galaxie, les poursuites fantastiques dans cet espace infini fait de menaces et de caresses où il était simple et normal de se laisser aller et disparaître.

Le fait d’être admis au rang des Sages ne tempérait en rien l’impression de solitude et d’abandon qui étreignait le commandant corsaire. Le vide incertain qui suivait l’abrupt de la falaise et le rauquement insidieux de la mer l’appelèrent. Non pas brutalement, mais avec insistance, lui offrant une issue qui soit une véritable fin.

L’image d’Elka et celle, immédiatement superposée d’Ulena, balayèrent les miasmes. La lutte ne faisait que commencer. La colère fit place à la résignation. Que les dieux de l’espace fassent que rien n’arrive au Malström ! jura sourdement Sven Arundal en serrant ses doigts entrelacés pour l’ultime conjuration. En faisant ce serment, il pensait au navire, à son équipage, au futur d’Hermos et aussi à l’enfant d’Elka. Certes, il ne pourrait pas participer à l’action qui s’engagerait dans quelques heures ou quelques jours, là-bas, à des centaines d’années de lumière de distance, paradoxe auquel l’esprit ne s’arrêtait plus après les classes enfantines. Mais il pouvait œuvrer pour imposer la méthode que permettait d’employer le Malström et qui éviterait que d’autres Elka, d’autres femmes et d’autres hommes paient de leur vie leur amour de la course.

Il y avait là suffisamment de raisons pour qu’il décide de reprendre la lutte. L’aube pointait lorsque Sven Arundal se décida à regagner la cité souterraine, l’esprit déjà aux prises avec les arguments qu’il lui faudrait développer, patiemment, fermement, tout au long des jours à venir, à tous les niveaux de la ville creusée dans la roche.


CHAPITRE IV

Thor Viking se carra dans le fauteuil de veille dont les bras se refermèrent docilement autour de son corps. Les officiers avaient coiffé, comme lui, leurs casques et se trouvaient déjà enveloppés dans les cocons ultra-résistants de leurs sièges en vue de la résurgence.

Le nouveau commandant du Malström vota, une fois encore, des félicitations aux constructeurs de cet astronef étonnant qui traversait les tranches d’espace-temps à une vélocité que n’avaient jamais atteint ses prédécesseurs de la flotte corsaire. Thor Viking possédait une solide expérience de la course, ayant franchi les échelons de la hiérarchie des nautes sur quatre différents navires et comptait plus de soixante courses réussies. Certes, il n’appartenait pas à la catégorie des « tourmentés », comme il appelait Sven Arundal et ses jeunes supporteurs. Au moral comme au physique, Thor Viking était un bloc de dynamite, toujours prêt à exploser, confiant dans ses muscles et dans ses réflexes, insoucieux des efforts ou des risques, aussi bien pour lui que pour son équipage et à plus forte raison pour ce qui pouvait arriver aux prises.

Au départ d’Hermos, le Yar avait été surpris de lire sur le tableau des instructions que son astronef allait devoir se trouver au rendez-vous donné par les infos moins de sept jours, temps réel, après avoir quitté le Havre alors que les coordonnées fixaient la rencontre à plus de huit cents parsecs. Mais Keltar avait confirmé que ce premier bond spatial était tout à fait dans les possibilités du Malström et, à l’heure prévue, celui-ci allait faire surface pour la sixième et dernière fois avant le rendez-vous.

Thor surveilla du coin de l’œil les indications fournies par les répétiteurs, laissant son cerveau classer les éléments de la mission. La priorité devait être donnée à la commande passée par les Ollages de la sixième de Delta Ombrine, colonie fixée sur la frange du nuage d’hélium au second tiers du Sigma galactique. Il s’agissait d’une commande enregistrée depuis de longues années et qui n’avait jamais pu être satisfaite, en raison d’un certain nombre de facteurs que le corsaire se remémora : Tout d’abord, il fallait choisir la centrale d’énergie, objet de la commande. Puis il fallait prévoir la capture, vivants et même en très bonne santé, des techniciens de montage et de mise en route, ce qui compliquait les problèmes d’arraisonnement. Enfin, il fallait s’attendre à une défense solide de la part des équipages susceptibles de convoyer pareil matériel car ils appartenaient à trois ethnies bien connues et redoutées des corsaires pour leur acharnement au combat. Un dernier point fut rajouté par le Yar après un moment de réflexion. Les cargos transportant les centrales énergétiques étaient toujours de très bons navires, rapides et modernes et le plus souvent ils étaient convoyés par ces croiseurs ou des patrouilleurs sur les parties jugées dangereuses du trajet. Car la Fédération, dans ses efforts de planification et de colonisation, commençait par implanter les centrales énergétiques avant tout autre complexe industriel. Ceci permettait à la jeune colonie de faire face aisément aux problèmes de mise en valeur de la planète sur laquelle elle venait de prendre pied.

Thor Viking se racla la gorge. Le timbre annonçant la résurgence résonna dans la passerelle. Les traits massifs du Yar se crispèrent en un rictus qui se voulait un sourire, mais qu’une vieille blessure ne permettait pas d’être. Le prix que devaient payer ceux qui recevraient la centrale valait largement les efforts et les risques car il permettrait, sans aucune difficulté, de lancer la fabrication de deux navires de la catégorie du Malström et de les armer, alors que l’achat de l’astronef avait pratiquement mis à sec les finances d’Hermos.

Évidemment, il n’était pas certain que les infos seraient au rendez-vous. Mais cela était prévu, comme toujours, et il suffirait de foncer vers un autre point de l’espace, déjà connu, ou même vers un troisième, si nécessaire. Le réseau infos était le secret de la réussite des corsaires d’Hermos. Anciens corsaires et jeunes volontaires, les informateurs sillonnaient l’univers, intrépides voyageurs montant des astronefs puissants, mais toujours camouflés en tramps interstellaires, collectant ce qui se disait, se traitait, s’échangeait dans les grands ports spatiaux et recherchant les clients intéressants. Les infos montaient la totalité des opérations complexes aboutissant, après une série de transports de marchandises aussi variées qu’insolites, à fournir à Hermos les moyens d’existence réclamés par les corsaires.

Les écrans retrouvèrent leur fourmillement d’étoiles mouvantes, de couleurs, de signes et de courbes, de chiffres et de traits lumineux. Puis, après un temps de freinage qui parut bien court au spécialiste qu’était Thor Viking, la vision directe de l’espace fut transmise par le grand écran. Les détecteurs balayaient tout le volume de vide et de matière au milieu duquel avait surgi le Malström. Il importait d’éviter toute rencontre inopportune, mais aussi de repérer un discret signal en provenance d’un fragment de monde errant dans le cosmos.

Lorsque Keltar eut terminé de faire le point, conjointement avec Ulena, il toussota et se pencha sur son intercom pour avertir le Yar.

— Nous sommes exactement à l’endroit prévu par les tables de route, yar Thor.

— Ce Malström est bien la plus fantastique mécanique que j’aie jamais eue à diriger, mais toi et Ulena Arundal êtes de fiers navigants, s’exclama jovialement le colosse roux qui commandait le corsaire.

— Nous n’avons pas encore repéré le signal, mais cela ne saurait tarder, affirma le navigateur en premier, flatté du compliment, rare sur une passerelle et en tout cas impensable de la part de celui qui avait exécuté la course précédente à la place de Yar.

Mais plusieurs quarts s’écoulèrent, tandis que le navire dérivait sur une orbite non entretenue, sans que les appareils de détection découvrent autre chose que les signaux émis par une balise automatique située à près de deux années de lumière et les parasites crachotés par les astres environnants. L’inquiétude devint perceptible lorsque le Malström parvint à distance de communication instantanée en faisceaux dirigés avec le minuscule planétoïde qui devait abriter les infos.

Puis des traces relativement récentes de sillages furent détectées, assez loin pour ne pas entraîner l’alerte, mais inquiétantes du seul fait de leur existence. Ulena avait centré le corps errant où aurait dû se trouver le relais infos sur les délicats appareils analytiques. Parmi les raies de technetium qu’il était seul à présenter dans cette zone et qui l’avaient fait choisir, il aurait dû laisser apparaître celles de la balise radiante, masse inerte mais que savaient parfaitement découvrir les appareils réglés sur sa fréquence d’émission.

Thor Viking hésita un moment avant de décider de modifier la trajectoire du navire. Cela ne pouvait se faire qu’en libérant de l’énergie et la traînée, même courte, serait alors visible de très loin. Cependant, il fallait prendre ce risque car rares étaient les fois où les infos manquaient un rendez-vous et le silence actuel pouvait signifier qu’ils n’étaient pas encore arrivés, étant donné la vitesse insolite du Malström.

Un dernier examen de l’espace ne donnant rien, les pilotes et les navigateurs reçurent l’ordre de tenter de se rapprocher de ce qui apparaissait maintenant, dans les télescopes, comme une gigantesque montagne perdue dans l’infini. Lentement, tandis que les organes de vision et de perception du corsaire étaient activés à pleine puissance, il fit le tour de ce morceau de monde arraché par un cataclysme à jamais inconnu. Les blocs de matière minérale scintillaient dans les spectromètres, donnant fidèlement la carte de leurs composants alors que pour les observateurs qui ne voyaient que le grand écran de vision directe, seuls les pâles reflets des étoiles se distinguaient par instants sur une grande ombre tournoyante.

Ce ne fut qu’à la fin de la troisième boucle autour de ce récif glacé que les spectromètres captèrent enfin un rayonnement tout à fait anormal. Ce fut rapide, l’espace d’un éclair, mais déjà l’ordinateur branché en permanence sur les instruments analytiques rendait son verdict en clair : ultra-titane. Or il n’existe pas d’ultra-titane dans la nature. Il faut la métallurgie hallucinante créée par les races courant l’espace cosmique pour allier le titane aux quatre métaux nobles qui lui confèrent l’extraordinaire dureté qui est sienne sous le nom d’ultra-titane.

— Que s’est-il passé ? demanda Keltar à haute voix, se libérant de l’angoisse qui commençait à l’étreindre.

— Veille ! Veille ! ordonna la voix brutale de Thor Viking pour seule réponse.

Le cri antique des corsaires des Pléiades fit frissonner Ulena. Elle l’approuva du fond d’elle-même, pressentant qu’il y avait danger et que quelque chose épiait, peut-être loin, peut-être tout proche, quelque chose qui aurait sans doute la forme sphérique d’un chasseur d’Interco et que l’on ne ferait qu’entrevoir avant la fin si l’on ne « veillait » pas de toute son attention, de toute son intelligence.

— Passe au plus près, ordonna encore le Yar à son premier pilote.

Docilement, le navire changea d’orbite, se rapprocha à moins de trente kilomètres des aspérités rocheuses. Cette fois, les télescopes étaient centrés correctement lorsque la chose fut détectée. Il existait bien, dans le fond d’une faille serpentant depuis un cratère récent, un objet de structure artificielle dont plusieurs vues télescopiques furent prises au passage et immédiatement fixées sur les plaques d’examen.

Thor Viking gronda sourdement. Une seule image était nette, mais elle donnait une réponse à la question que se posaient tous les officiers présents dans la passerelle.

— Deux volontaires et une vedette, aboya le Yar. Qu’ils sachent qu’en cas de danger précis, nous ne perdrons pas de temps à les attendre, ajouta-t-il.

Malgré cet avertissement, d’ailleurs superflu pour un corsaire digne de ce nom, un couple quitta le bord, pilotant l’un des fuseaux de reconnaissance, tandis que le Malström se maintenait en orbite contrôlée, ne pouvant utiliser la trop faible masse de l’astéroïde pour se stabiliser. Lorsqu’il repassa à la verticale de l’endroit où se trouvait l’objet d’ultra-titane, la vedette se trouvait posée à son côté, à peine visible. Au tour suivant, elle s’éleva rapidement, rejoignant le Malström.

— Paré pour la chasse, ordonna brièvement Thor Viking en ajoutant pour Keltar qui observait la manœuvre d’approche du fuseau de reconnaissance : ils n’ont pas perdu de temps. Je n’aime pas ça…

— Moi non plus, répliqua le navigateur d’une voix enrouée. Ils ont dû découvrir un élément sacrément important.

Lorsque les deux éclaireurs, encore engoncés dans leurs scaphandres de sortie, se présentèrent devant le Yar, portant une caissette cubique, d’un noir mat, le colosse roux blêmit.

— C’est tout ce qu’il en reste ? demanda-t-il.

— À peu près tout, yar Thor, répondit l’homme aux traits durs en essuyant son front couvert de sueur. Ils ont été littéralement cloués à ce récif. Il n’y a rien de reconnaissable.

— Tu dis qu’ils ont été… cloués ?

— Oui…, leur coque a été sectionnée par un lazon à grande puissance qui a fondu le compartiment équipage. Un autre coup, tiré sans doute avant, a pulvérisé les générateurs. Une chance qu’ils n’aient pas divergé.

— Et tu as tout de même pu ramener le coffre ?

— Nous savions où chercher, Heliette et moi. D’autant que je connaissais le Servol. J’ai navigué à son bord. Ils n’avaient pas changé les habitudes. Ceux qui ont détruit le vaisseau ont emporté un coffre comme celui-ci, placé où normalement il doit être sur tout astronef qui se respecte… Ils en seront pour leurs frais…, du moins je l’espère, car moi je ramène le vrai…

— Par les Quarks ! s’exclama Thor Viking, il faudra que cela se paie !

— Je crois surtout qu’il serait bon de filer de ce secteur avant que ceux qui ont surpris Nic et nos amis ne reviennent…, en admettant qu’ils ne soient pas embusqués quelque part, dans les environs.

— Nous ne le saurons qu’en décryptant les bobines. Merci, Liber et toi Heliette. À propos…, où était caché le coffret ?

— Sous la torture je ne le révélerais pas, répliqua sèchement Liber tandis que sa compagne hochait affirmativement la tête. Yar Thor, je suis corsaire et à tes ordres sur le navire, mais n’oublie pas la règle. Je fus informateur, j’ai le droit de refuser de répondre.

— Droit reconnu, trancha le commandant du Malström. Je te félicite doublement, Liber.

— Je crois qu’il faudrait lancer les génés au plus vite, conseilla Keltar en surveillant avec inquiétude le calme de tous les instruments de la détection.

— Sûr… Fonce ! Hidar, fonce ! ordonna Thor Viking au pilote en premier.

Les deux hommes qui occupaient le poste de pilotage bougèrent imperceptiblement leurs doigts posés en permanence sur les claviers et le récif errant parut s’enfoncer subitement dans le vide.

— Quel cap ? demanda Ulena.

— Tu le sauras lorsque nous aurons déchiffré les indications fournies par les infos.

Le décryptage prit un certain temps. Frémissant d’impatience, le commandant corsaire étudia la transcription en commençant par le dernier enregistrement, interrompu par la destruction du petit astronef.

Le Yar comprit la menace qui pesait sur la course en entendant les commentaires de ceux qui avaient sacrifié leurs vies et qui, de leur passerelle, sur leurs écrans, venaient de voir apparaître la lueur fugitive d’une résurgence, suivie de la traînée d’un sillage dénonçant de puissants générateurs. Ils avaient attendu, pleins d’espoir, certains que celui qui fonçait droit sur leur abri temporaire ne pouvait être que le nouveau et déjà célèbre Malström. Ils avaient donc répondu, discrètement mais sans défiance à la prise de contact émise par l’arrivant.

Mais celui-ci ne connaissait sans doute pas la totalité des chiffres employés en cascade par les corsaires et les infos, car lorsque Nic avait à nouveau émis sur la deuxième phase, la réponse avait tardé puis s’était révélée fausse. L’informateur avait d’autant mieux compris à qui il avait affaire que le navire qui approchait à une vitesse fantastique était reconnaissable dans les ultra-télescopes. Il savait la conduite à tenir en pareil cas et n’hésita pas un instant.

Il laissa approcher le chasseur d’Interco, feignant d’accepter l’arraisonnement et le contrôle qui venaient de lui être imposés par la voix féminine anonyme de l’un des membres de la Centrale de Surveillance occupant l’astronef sphérique. Il lui était impossible de tenter la moindre manœuvre de fuite, le moindre mouvement d’évitement et pourtant, profitant de la rotation complexe du corps errant qui aurait dû le protéger, il parvint à s’orienter au mieux, proue en avant.

Les sommations des enquêteurs d’Interco retentirent dans la passerelle du Malström avec la même netteté qu’elles avaient dû retentir dans celle du Servol. Ils avaient immédiatement deviné ce qu’allait tenter le petit navire infos et la voix féminine se faisait presque suppliante pour tenter d’empêcher le sacrifice inutile. Mais rien n’avait pu arrêter la froide résolution du commandant du Servol. Presque à bout portant, il avait lancé une salve de torpilles sachant, sans la moindre illusion, qu’il avait à peine une chance sur des millions pour qu’elles atteignent leur but. Dans les quelques secondes de répit qui lui restaient, sa voix claire, mélodieuse, avait lancé un adieu fraternel à ceux qui, un jour, découvriraient peut-être ce qu’allait devenir le Servol. Car Nic, l’informateur, était une femme de Transvita, indomptable, comme toutes ses sœurs.

Un crachement et la voix d’or fut coupée net. Les faisceaux lazon du chasseur avaient du même coup détruit les torpilles et le navire qui les lançait. Ulena déglutit avec peine. Non pas de peur devant ce qui commençait à prendre forme en son esprit, mais de tristesse en constatant l’irrévocable sacrifice de cette femme inconnue et si proche.

Thor Viking, aussi bien que Keltar et Thoran, convoqués sur la passerelle, eurent un regard chargé d’inquiétude pour les appareils de détection. Il était absolument impensable que le chasseur qui avait détruit le petit astronef des infos ne soit pas dans le secteur occupé par le récif, d’autant que moins de trente heures s’étaient écoulées depuis le drame. Certes, si les gens de la Centrale de Surveillance possédaient des décrypteurs à bord, ils pouvaient être tentés de croire les faux enregistrements du coffret noir qu’ils avaient récupéré. En ce cas, ils avaient déjà plongé et devaient foncer vers le rendez-vous fictif donné par Nic, la disparue.

— Dans combien de temps, la plongée ? demanda Thor Viking.

— Six heures trente-cinq, répondit Keltar.

— Merveilleusement rapide et combien long à supporter, murmura le Yar à ses deux compagnons, penchés comme lui sur la table horizontale où s’inscrivaient tous les renseignements fournis sur l’environnement.

Puis les informations transmises par les infos commencèrent à être communiquées en phonie et enregistrées à mesure par les machines à mémoire.

Nic fournissait une liste imposante de navires susceptibles d’intéresser les corsaires. C’était le relevé minutieux, jusque dans les moindres détails, des voyages commerciaux devant s’effectuer dans un volume de trois mille parsecs cubes. Tout était décrit, jusqu’aux chargements complémentaires. Il ne pouvait être question d’écouter la longue litanie mais les machines analogiques, ayant reçu mission de détecter un cargo porteur d’une centrale d’énergie, allaient se charger de dépouiller la liste interminable. Puis elles donneraient la réponse cadrant au plus près avec le programme qui leur avait été fourni.

Le Malström accélérait, paraissant écarter les étoiles de sa proue bombée qui dardait l’éperon effilé. Thor Viking commença à admettre que les enquêteurs d’Interco avaient été trompés par les infos. Si bien qu’il accueillit avec une curiosité impatiente la première réponse de ses analogs. Il en analysait les éléments, avec l’aide de Thoran lorsque l’alerte fut donnée. Celui que l’on redoutait, le chasseur, venait de se manifester. Il arrivait d’un point situé à cent dix degrés du cap suivi par le Malström et, à en juger par le sillage qu’il traçait parmi les étoiles il devait accélérer, lui aussi, d’une manière infernale.

— Relèvement, ordonna Thor Viking. Keltar, prépare une trajectoire d’évitement. Le plus rapide gagnera.

— Tu ne comptes pas l’affronter en combat régulier ? demanda Thoran sans paraître autrement ému.

— Non. Ce n’est pas notre rôle. Nous allons voir si le Malström est capable de distancer ce qui se fait de plus rapide dans la Fédération.

— Ils possèdent des traqueurs de plongée, susurra Keltar.

— Nous le savons tous, mais cela va dépendre de la vitesse de notre corsaire. Si je parviens à passer en hyperespace avec seulement deux heures d’avance, je suis persuadé que ces types ne nous rattraperont pas.

— Tu joueras sans doute au dolphin, supputa Thoran, approbateur. Il est certain, poursuivit-il après avoir enregistré la réponse positive du Yar, que les gars qui mènent la chasse ne s’attendent pas à nous voir plonger sous leur nez et évoluer comme leur propre navire. Je suis d’ailleurs persuadé que le Malström est parfaitement capable de sauter les tranches d’espace-temps aussi vite qu’un chasseur.

— J’y compte bien, grommela Thor Viking.

Le Malström terminait son changement de cap, s’enfonçant entre les récifs à une allure démentielle. Ulena compara les relevés de position des deux navires et elle se sentit plus confiante. Le chasseur avait sans aucun doute été surpris par l’apparition du sillage du corsaire alors qu’il se trouvait en patrouille à grande distance du planétoïde où il avait massacré Nic. Il s’était lancé à la poursuite du suspect avec un retard considérable qui, compte tenu des caractéristiques des chasseurs, n’aurait eu que peu d’importance si le corsaire avait été d’une autre classe, celle des habituels navires trafiqués. Or, pour le moment, le Malström continuait à gagner de la distance sur son poursuivant.

Le transcripteur tinta à plusieurs reprises et sur les trois écrans, les termes impératifs du code de navigation interstellaire apparurent.

« Stoppez immédiatement vos générateurs pour identification ». « Chasseur LVI. »

Thor Viking pouvait choisir entre trois solutions : gagner du temps en se faisant passer pour un navire quelconque ne comprenant pas le signal, se découvrir tout en défiant le chasseur ou se taire. Si la première pouvait à la rigueur aider à gagner quelques minutes lorsque l’on avait affaire à un patrouilleur mal placé pour attaquer, elle était ridicule face à un adversaire de la taille de celui qui accourait. La seconde était beaucoup plus dans la tradition des corsaires, mais elle n’était employée que lorsque ceux-ci se savaient condamnés à faire face par la différence de puissance des navires. Ce n’était pas le cas, et le Yar préféra ignorer les semonces qui se succédaient régulièrement, de plus en plus menaçantes. Il valait mieux demeurer dans l’anonymat. L’adversaire, la police de l’espace, saurait toujours trop tôt qu’il existait un navire corsaire suffisamment puissant pour défier un chasseur. Or, malgré ses appareils perfectionnés, le bolide sphérique qui poursuivait le Malström ne pouvait identifier celui-ci à une telle distance. Il ne voyait de lui qu’un point lumineux sur un écran et un immense sillage dont il devait analyser les constituants pour déduire les caractéristiques des générateurs.

Les officiers du corsaire commencèrent à prendre conscience de la valeur exacte de l’astronef lorsque Ulena, d’une voix triomphante, annonça que leur poursuivant ne pouvait pas accélérer plus vite. Les deux vitesses étaient désormais programmées sur une courbe unique et, logiquement, Thor Viking en déduisit que ceux qui avaient conçu et construit l’astronef devaient avoir eu des connaissances précises des appareils spéciaux d’Interco.

— Cela confirme que nous n’avons pas besoin de prendre des risques inutiles alors que nous pouvons échapper à toute poursuite, déclara le colosse roux suffisamment haut pour qu’Ulena et Edsel Nordskyn entendent la remarque.

Mais ni l’un ni l’autre ne manifesta d’une manière quelconque qu’il avait entendu et compris ce que cette déclaration avait de tendancieux. Ils étaient trop occupés par les relèvements de coordonnées spatiales et la surveillance des réactions du navire qui commençait à entrer dans le domaine des hypervitesses. Le chasseur ne donnait pas l’impression de vouloir lâcher la trace et il était certain qu’il ne faudrait pas perdre de temps entre les plongées qui allaient servir à le semer définitivement. La danse du dolphin était une épreuve de vérité pour tous, équipages et navires.

— Nous allons nous amuser, commenta brusquement Hidar, le premier pilote, qui, tout comme Edsel Nordskyn, était intrigué par ce que les traceurs de route lui découvraient depuis un moment.

— Qu’y a-t-il ? demanda le Yar.

— Nous allons terminer le passage dans une bouillie de molécules lourdes.

— Tu es certain ? s’étonna le commandant du Malström en pressant plusieurs touches de son pupitre de contrôle.

— Absolument. Regardez les masses indiquées.

— Quelle est la surface apparente de la zone ?

— Dix degrés de part et d’autre de l’axe.

— Confirmé… Change de cap, évite au plus près.

— Le chasseur ?

— Il faudra bien qu’il fasse comme nous s’il ne veut pas se convertir en photons.

— Nous ne savons pas comment il manœuvrera.

— Moi, je le sais. Ils peuvent virer à n’importe quelle allure et plus vite que nous, c’est certain. Mais il n’y a aucune autre solution pour éviter cette masse de poussières qui s’est annoncée juste à temps.

Le chasseur ne parvint pas à changer de cap plus vite que le corsaire et Keltar se gratta furieusement le crâne.

— Impensable ! souffla-t-il, stupéfait.

— Tu aurais dû pourtant le savoir, tu as déjà tout fait, avec ce navire, fit remarquer Thor Viking.

— Qui peut jamais dire qu’il connaît toutes les ressources d’un astronef ? demanda le navigateur avec humeur.

L’heure suivante augmenta la tension dans la passerelle. Il était évidemment certain que le chasseur ne rattraperait pas le corsaire avant la plongée, mais tous ceux qui occupaient un poste dans la salle hémisphérique environnée d’écrans savaient que les enquêteurs ne lâchaient jamais prise. Ils savaient également que les performances de leurs engins surpassaient tout ce qui avait été construit jusqu’à ce jour et qu’il était douteux qu’aussitôt en hyperespace, le Malström ne soit pas rejoint. Tout dépendrait alors de la virtuosité des pilotes et du choix des caps de résurgence.

Quand le timbre résonna, annonçant la plongée, le chasseur se trouvait à deux heures de distance et visiblement corrigeait sa vitesse pour ne pas plonger avant celui qu’il poursuivait. Puis les écrans s’éteignirent, le calme revint fugitivement sur les cadrans des instruments. Thor Viking appuya sur deux commandes et ses pilotes obéirent. Le navire corsaire jaillit dans une portion d’espace qu’il illumina fugitivement, s’engagea dans une courbe sans presque ralentir, saturant ses compensateurs de masse et bascula de nouveau en plongée sans avoir pu apercevoir s’il était toujours suivi. À quatre reprises, ils changèrent ainsi de route, effectuant dans l’immensité, sur des distances énormes, ce que les dolphins tentaient pour échapper aux harpons des pêcheurs de Varanf.

Bien d’autres avant eux avaient employé, avec plus ou moins de succès, ce vieux truc classique que connaissaient les commandants de tramps aussi bien que ceux des cargos réguliers ou des gigantesques palaces interstellaires qui reliaient sans escale les deux pôles de la Fédération. Pour que cela réussisse, il fallait que les vitesses des navires soient semblables ou que le poursuivant ne soit pas doté de traqueurs hyperspatiaux.

Quand il fut certain de ne plus être suivi, Thor Viking fit effectuer un nouveau changement de cap et se mit à l’étude des éléments fournis par les ordinateurs et concernant les possibilités de la course. Bien que seul responsable de celle-ci, le Yar ne négligeait jamais les conseils du commandant de l’équipage de prise avant de lancer la chasse. Thor Viking, malgré son caractère entier n’aurait jamais manqué à cette règle et c’est avec Thoran qu’il étudia les conclusions et recommandations des machines.

— Il semble que nous n’ayons que l’embarras du choix, commenta-t-il au bout d’un moment. Giiscra doit livrer trois centrales à quelques jours d’intervalle. Deux d’entre elles sont destinées à Colzar, l’une des denébiennes et la troisième s’en va au fin fond de la Fédération… Exposa…, je ne connais pas ce monde…, et toi, Thoran ?

— Non plus. Sans doute une des nouvelles planètes rattachées.

— Nous savons que les cargos suivront des routes balisées de bout en bout et qu’ils recevront une protection après leur première plongée. Cela nous donne déjà une précieuse indication.

— Oui, si tu considères que le secteur de Giiscra est fréquentable. Non, si, comme moi, tu le connais et tu le juges pour ce qu’il est : un piège à astronef. Cela fourmille de récifs et seuls les pilotes du secteur peuvent évoluer sans risques dans un tourbillon pareil.

— C’est certainement ce qui conduit la Centrale de Surveillance à ne prévoir une protection qu’une fois en dehors du secteur.

— Je te vois venir… Je te signale en outre…, mais d’ailleurs c’est indiqué ici, que Giiscra possède une assez bonne détection à distance et qu’il y a quelques patrouilleurs en permanence dans le coin.

— Je l’ai noté, mais attention, ces patrouilleurs semblent bien avoir pour rôle de surveiller les navettes entre Giiscra et Elnore. Tu sais que la première est pratiquement inhabitable et qu’elle est seulement le site des chantiers où sont fabriquées les centrales d’énergie. Il faut un sacré entraînement pour supporter la vie que mènent les Elnates.

— Bon…, tu es tenté par le coup d’audace, dis-le.

— Oui. Je me dis qu’il est évidemment possible de suivre l’un des cargos en plongée et de l’arraisonner lors d’une des résurgences. Mais nous savons qu’il y aura une surveillance et je n’ai pas envie d’affronter, même avec le Malström, un croiseur bien mené. Tandis qu’auprès de Giiscra, personne n’attendra une attaque. Nous ne craignons pas un ou deux patrouilleurs, d’ailleurs occupés et peu enclins à se frotter à plus fort qu’eux. Il nous suffira d’agir avec vigueur et de ne pas laisser une chance au cargo.

— Ouais ! Admettons. Lequel choisiras-tu ?

— Le second cargo destiné à Colzar. Nous aurons repéré la route suivie par le premier. Peut-être même aurons-nous la chance de voir partir avec lui la protection. Et si nous manquons cet objectif, nous aurons toujours la ressource de chasser celui qui doit livrer à Exposa.

— Tout ça est parfait en théorie, mais tu supposes une partie du problème résolue : comment penses-tu approcher à distance suffisante sans être détecté ?

— Selon Nic, nous disposons de trente-sept jours avant le premier départ. Les trois centrales quitteront Giiscra à onze jours locaux d’intervalle. Cela nous donne un délai supplémentaire du même ordre si nous devions replonger pour une raison quelconque. J’espère que ce sera inutile et que Keltar va nous amener au point exact que nous choisirons. D’après les tables, nous devrions trouver un essaim de corps cométaires en orbite parabolique permettant de dissimuler le Malström.

— Les tables ne se trompent pas, fit observer Keltar.

— C’est évident. Mais il faut aussi admettre que nous ne sommes pas les seuls à rechercher un tel abri. Nous devons tenir pour certain que tout est surveillé et agir en conséquence.

— Tu ne pourras espérer effacer nos traces de freinage, yar Thor, souligna le navigateur.

— Sans doute, mais si nous faisons surface aussi loin que possible de Giiscra, nous pourrons peut-être passer inaperçus. À moins de jouer de malchance et de tomber pile sur le ou les croiseurs. Auquel cas, nous pourrons toujours replonger et changer d’objectif.

— C’est un coup de dés, conclut Thoran. Mais ce n’est pas pour me déplaire. Ce navire doit être essayé dans toutes les configurations. J’ai l’impression que tu vas nous donner l’occasion de le faire à fond. D’accord pour Giiscra.

Ulena et Edsel retrouvèrent Gika Akhéna avant de prendre leur repos. Ils lui communiquèrent la décision du Yar et tous trois en discutèrent un moment. Ils approuvaient l’audace de Thor Viking mais, comme le fit remarquer la jeune fille avec amertume, contrairement à ce que croyait son commandant, le Malström ne serait pas essayé jusqu’au bout de ses possibilités. Seules allaient être mises en cause sa puissance de feu, sa vélocité déjà connue et la valeur de son équipage de prise.

Il était impensable de s’insurger contre cet état de fait imposé par la décision des Sages d’Hermos. Ce que ceux-ci recommandaient n’était jamais discuté. Pourtant, la jeune fille ne dissimula pas qu’elle redoutait le pire. Selon elle, il fallait craindre que jamais personne sur Hermos ne sache comment le merveilleux navire confié à Thor Viking avait défendu les chances des corsaires.

Gika Akhéna n’accepta pas ce qu’il appela un pressentiment sans fondement. Il était bien connu que les équipages de Colzar pouvaient se transformer en farouches combattants, puisque c’est à une telle réputation qu’ils devaient l’accroissement continuel de leur flotte de commerce. Il y avait, de plus, fort à parier que le Malström serait détecté avant d’avoir pu se placer pour l’attaque. Mais il y avait eu d’autres courses, avec d’autres navires, moins puissants que celui qui emportait les jeunes gens, et ces courses avaient été gagnées sans peine.

Ulena lança un regard noir à son compagnon et haussa les épaules. Elle n’avait pas besoin d’entendre ce que sa raison n’avait que trop tendance à lui répéter, expliqua-t-elle. Mais dans ces conditions, jamais le Malström ne fournirait les services pour lesquels il avait été créé, tandis que les familles d’Hermos porteraient le deuil de bons et courageux compagnons, ardents aux combats, mais pas plus désireux que d’autres de trouver la mort au lieu de la richesse.

Le Malström sortit de l’hyperespace, freina aussitôt, suivant le programme enregistré par ses ordinateurs. Rien, dans le volume d’espace qu’il venait d’atteindre ne semblant devoir le menacer, les pilotes réduisirent la poussée des plaques des générateurs, diminuant l’importance du sillage au point de le rendre invisible à grande distance. Avant la fin de ce quart, le navire corsaire atteignit le nuage de particules enrobant un noyau cométaire de grande dimension qui plongeait à bonne allure vers le groupe lointain des Olmos autour desquels orbitait Giiscra.


CHAPITRE V

Il faudra pouvoir, au moins une fois dans sa vie, contempler un monde industriel, ne serait-ce que pour en arriver à se demander où vont la science et la technique. L’étrange commence avec le premier contact que l’on peut prendre avec la planète, durant l’approche de l’astroport, lorsque l’on a la chance de faire le voyage sur un cargo mixte dont le commandant a suffisamment de savoir-vivre pour laisser les écrans branchés durant cette phase, toujours délicate, de la manœuvre.

Un astroport de monde industriel, tel que se présente celui de Giiscra, surprend par l’absence apparente de trafic. Pas de navette volante, pas de circulation de surface, aucun astronef en manœuvre. Quelques rares renflements à la périphérie d’une plate-forme vaguement circulaire, sorte de désert gris et morne où rien ne peut être distingué depuis l’espace, hors les silhouettes pataudes, ventrues, bosselées, le plus souvent sans couleur, comme sans brillance, des cargos interstellaires.

Il est impossible de distinguer quoi que ce soit parce que toute la vie du port est évidemment souterraine. C’est de la pure logique. Les cargos ne sont pas munis, comme nos modernes cosmonefs transtellaires, des écrans paragravifiques et des atténuateurs qui permettent d’aborder le sol planétaire sans éliminer toute trace de vie à cinq kilomètres à la ronde. Les navires de commerce doivent présenter le maximum de volume utile pour une masse donnée. Lorsque l’on sait que l’équipement de protection des énormes transgalactiques occupe plus d’un tiers de l’espace intérieur, on comprendra que les cargos n’en soient pas munis. En contrepartie, les cosmodromes qui leur sont réservés sont équipés des protections les plus efficaces, bien qu’invisibles, puisque situées sous la surface.

Autour de ce port inanimé, très loin, un cercle de nuages. Sous le ventre de chaque navire, indétectables, des centaines d’engins bizarres qui se faufilent, se glissent, semblent forer et tarauder alors qu’ils ne font que remplir l’une des deux missions pour lesquelles ils sont conçus : charger ou vider les cales. Puis, encore plus loin sous la surface, d’innombrables canaux, tunnels, réseaux, voies simples, doubles, triples, joignent l’astroport à ce qui gît sous les nuages permanents, autorisant un va-et-vient insensé et pourtant merveilleusement ordonné, de matières brutes, de lingots, de produits semi-finis de caisses et de colis, de chargements géants et d’autres minuscules, de sacs, de vrac…, de tout ce qui peut servir à la création d’une civilisation, à son entretien et aussi, ne le cachons pas, à sa fin.

Si, n’étant pas de cette planète ni même d’un monde voisin, vous désirez vous faire une opinion plus approfondie sur ses caractères apparents, vous allez chercher à vous procurer un aérion, généralement difficile à trouver, et d’un point soigneusement à l’écart des rayonnements mortels des cargos, vous prendrez votre essor vers ce que l’on vous a indiqué comme étant l’agglomération industrielle. Disons tout de suite qu’il est inutile de choisir un cap préférentiel. Ce qu’il faut et qui suffit, c’est atteindre cette couche de nuages énigmatiques qui cernent l’horizon.

Et l’on commence à mieux comprendre, car les nuages deviennent cimes d’arbres immenses couronnées des panaches des fumées lavées, épurées mais suffisamment lourdes encore pour stagner au-dessus de l’étonnante forêt des cheminées géantes. De très haut ou de très loin, cette nébulosité permanente apparaît comme criblée de taches de couleur et de luminosité diverses : rouge des fusions métalliques, bleu clair très vif des arcs électriques, blanc vibrant des chalumeaux atomiques, vert clair des réactions cuprochimiques. Mais si vous prétendez demeurer sous la couche nuageuse, durant des heures interminables, vous survolerez la mer, l’océan infini, mais statique, avec les vagues figées de ses toits d’usines.

Cela durera autant que durèrent pour beaucoup de découvreurs les voyages vers l’inconnu. Puis, comme pour eux, ce sera le changement subit, instantané, prodigieux, qui suit la sortie de la masse de vapeurs. Subitement libéré de cette glu qui aura ruisselé sur la coque de votre aérion, semblant s’y accrocher, vouloir le retenir pour l’entraîner vers une de ces chaudières infernales dont les foyers ouvrent leur gueule d’enfer juste à votre passage, vous ne découvrez plus que la paix, la nature vierge, telle que l’évolution l’a amenée. Dans le ciel émeraude, deux astres un peu fous, l’un tout petit et très bleu, l’autre plus grand et jaune brillant. Pas un nuage. Sous l’aérion, les continents, les mers, leurs caractères éternels. Ici, entre les lichens et les mousses à pistils, voici la trace puis le corps effrayant du conda, l’ophidien le plus terrifiant de la création, chassant inlassablement les minuscules boules sautillantes des agrophiles. Et là, sous la surface moutonneuse de l’océan, cette masse d’où jaillit un fouet démesuré qui cingle le liquide opalescent est sans doute l’octopus radiant, monstre parmi les monstres.

Peut-être alors ne comprendrez-vous pas qu’une faible part seulement de ce monde soit exploitée alors que visiblement le reste de la planète est demeuré inviolé. Pourtant, il faut qu’il en soit ainsi, afin de laisser à la nature des moyens suffisants pour lutter victorieusement contre la pollution, l’empoisonnement, les modifications de la biosphère qu’apportent les races dites civilisées avec leurs créations industrielles.

Telle est Giiscra, planète du groupe des Olmos.

Et croyez-nous, vous auriez peu de chance de pouvoir questionner l’un de ses habitants si vous en manifestiez le désir, à moins que vous ne vous contentiez des explications données par les guides et cicérones agglutinés dans les quelques agences de l’astroport. Car la vie n’est pas tendre pour les travailleurs Gris-crians.

Masqués, ils luttent contre l’asphyxie dans les étranges atmosphères qu’ils sont obligés de concevoir pour parvenir à produire ces plastiques imputrescibles, ultra-résistants et inertes qui font la renommée de la planète.

Cuirassés, ils se protègent contre les radiations pénétrantes dégagées par les transformations énergétiques dont ils utilisent l’une ou l’autre des fonctions.

Enrobés de minéraux rares, ils s’isolent des champs magnétiques, des sons destructeurs de cellules, des électrons broyeurs de molécules.

Dissimulés derrière les triples épaisseurs de matière aussi lourde que le tantale, aussi inerte que le plomb, aussi stable que la silice à double revêtement polymérisé, ils surveillent les démons qu’ils déchaînent dans les cœurs des réacteurs de leurs centrales d’énergie.

Non…, disons-le tout net, vous n’avez pas la moindre chance de pouvoir prendre contact avec eux sur Giiscra. Par contre, faites donc un saut sur l’étonnante Elnore, dont l’orbite est tout juste concentrique à celle de Giiscra, avec laquelle elle fait un angle de 5 degrés, vous serez alors stupéfaits de constater que ceux qui savent tirer l’énergie de la matière sont des êtres indolents, aux grands yeux à facettes, dont l’éclat ne s’avive que lorsque le géant des Olmos parvient au zénith.

Peut-être aurez-vous des difficultés à comprendre que ces corps, dont les bourrelets de chitine assurent un semblant de tenue, sont le réceptacle de l’intelligence que la création a choisi dans ce système binaire.

Mais il est certain que vous auriez tort d’en douter car cela fait bien des siècles que la Fédération a décidé de confier aux Elnates la construction des centrales d’énergie destinées aux planètes en voie de développement ou à celles qui ne possèdent pas les éléments de base indispensables à la transformation de la matière en millions de milliards de kilowatts. Les Elnates vivent de ce choix et savent en profiter, d’autant mieux qu’ils trouvent une grande part de leur bonheur dans la perfection de l’ouvrage accompli.

C’est la Fédération qui, en contrepartie de la valeur de leurs prestations, leur fournit la flotte commerciale qui leur permet de sillonner leur espace interplanétaire. C’est encore elle qui entretient la petite flottille de patrouilleurs surveillant les routes entre Elnore et Giiscra, rendues le plus souvent impraticables par l’abondance des récifs errants.

Thor Viking savait beaucoup de ces détails, apparemment sans importance, mais dont la connaissance permet à un commandant de navire corsaire d’accéder au titre de Yar. Dès lors que le noyau cométaire avait été atteint sans encombre, il était possible de déduire que l’approche de la planète industrielle serait aisée. Cela n’empêcherait pas les sens décuplés des servants électroniques de l’astronef de tenir tout l’espace en observation, prêts à lancer l’alerte.

Le Yar avait choisi avec soin l’objet cométaire qui devait lui servir de protection pour faire face à deux impératifs aussi catégoriques l’un que l’autre : pouvoir surveiller Giiscra et ne pas être détecté par la surveillance des spécialistes du système. Théoriquement, le choix fut reconnu parfait par les ordinateurs. Mais ceux-ci ne pouvaient tout prévoir et la pratique déjoua leurs calculs. Le mouvement tourbillonnaire auquel était soumis le noyau de la comète s’amplifia sous l’impulsion de la pression de radiation de la binaire. Les signaux commencèrent à être reçus, tronqués ou déformés.

Ce n’était pas d’une très grande gravité car en suivant la chevelure, le commandant du Malström pouvait amener son navire jusqu’à la frange rayonnante de la comète. Mais Thor Viking ne voulut pas accepter de courir le risque, pourtant infime, de se mettre en pleine vue d’un observateur caché à proximité, relayant les observatoires planétaires.

Le corsaire choisit d’utiliser l’une des vedettes comme base de surveillance. Cette masse, trop petite pour influencer les appareils à grande distance, pourrait se dégager entièrement des blocs de glace du tourbillon cométaire. Il n’était pas question pour l’engin de reconnaissance, de communiquer avec le navire principal mais seulement de lui apporter tout renseignement important. Formule qui peut étonner le profane mais qui a l’avantage d’éviter la dispersion des messages dans l’espace, malgré les précautions les plus efficaces.

Deux spécialistes de la détection du Malström embarquèrent donc dans une des vedettes et quittèrent l’astronef par l’éjecteur de service normal. Ils n’avaient pas à se hâter et n’utiliseraient que les réacteurs de faible puissance destinés aux manœuvres orbitales.

Ulena était de quart à la passerelle et discutait paisiblement avec Edsel Nordskyn. Les écrans leur donnaient une vision passablement déformée de l’environnement, en raison des imposantes masses de glace à la couleur incertaine au milieu desquelles se trouvait immobilisé l’astronef. Les jeunes gens suivirent avec attention la trace du fuseau d’ultra-titane qui s’éloignait vers les blocs de gaz condensé et le perdirent de vue alors qu’il se faufilait entre deux géants à une trentaine de kilomètres de distance.

Presque au même instant, ils froncèrent les sourcils puis se regardèrent, intrigués. Ulena augmenta la finesse de la détection, puis sa puissance tandis qu’Edsel grommelait des mots sans suite, cherchant à corriger la netteté de l’image qui flottait sur son écran.

— Tu crois qu’il faut avertir Thor ? demanda enfin le jeune homme avec une nuance de désarroi dans la voix.

— Attends encore un peu, intima-t-elle. Il faut être certain qu’il s’agit bien d’un mouvement nouveau, non programmé ni prévu. J’ai branché l’analog.

— À mon avis, il n’y a pas besoin d’ana-log pour se rendre compte de ce déplacement de plus en plus rapide… Tiens ! regarde ! le troisième bloc…, il fait un tour complet alors qu’il n’a jamais présenté autre chose que sa face plane…

— Je vois, assura Ulena en pressant sans hésitation le bouton d’appel.

Thor Viking se présenta dans la passerelle moins de trois minutes plus tard, les yeux encore à demi vitreux d’un sommeil sans nuage.

— Du nouveau ? demanda-t-il après avoir toussoté pour s’éclaircir la voix.

— Regarde les enregistreurs de masse et même les écrans télescopiques, indiqua la jeune fille. Il semble que le secteur dans lequel nous nous trouvons soit pris de folie. Sans énergie, nous risquons d’être pris entre deux ou trois de ces montagnes de glace et broyés comme des noix trop mûres.

— Cela dure depuis longtemps ? demanda le Yar en plissant ses yeux pour accommoder à la brillance de l’écran.

— Le temps de juger et de prévenir, répliqua l’officier de navigation qui avait nom Ulena Arundal.

Le Yar hocha la tête affirmativement, puis son visage se tendit. Nettement, cette fois, la disposition des blocs énormes qui entouraient le navire à moins de dix kilomètres de distance venait de changer. Mais surtout, par une trouée dans leur masse mouvante, il avait été possible de juger de l’importance du mouvement tourbillonnaire de l’ensemble. Thor Viking étudia quelques instants la forme exacte du mouvement auquel était soumis le navire par réaction induite. Le Malström tournait lentement sur son axe de lacet et imperceptiblement sur celui de tangage.

— Il faut veiller. Nous pouvons avoir à réagir très vite. Nous sommes déjà trop engagés vers ce cœur cométaire. Si je ne m’abuse, nous y avons glissé avec notre environnement, ce qui nous a masqué le mouvement… La vedette a quitté le bord ?

— Oui, yar Thor, répondit Edsel Nordskyn. C’est d’ailleurs en la voyant hésiter que nous avons été alertés.

— Elle revient ! s’exclama Ulena.

— Tu as raison… Pourquoi ? demanda Thor Viking à haute voix, comme si les occupants du petit engin de reconnaissance pouvaient l’entendre.

Durant les quelques minutes qu’il fallut attendre pour que l’obturateur du réceptacle absorbe l’arrivant puis que son équipage rejoigne la passerelle, le Yar ne quitta pas des yeux la menace qui se précisait sur les écrans. Les deux plus gros objets glacés qui se trouvaient dans le champ de l’un des télescopes entrèrent en contact au cours d’une de leurs évolutions erratiques. Ce ne fut pas un contact brutal, un choc monstrueux comme lorsqu’un récif errant heurte une planète. Ce fut seulement comme un lent attouchement. Mais derrière les surfaces qui s’étaient rapprochées jusqu’au contact il y avait des millions, des centaines de millions de tonnes et les lois de l’inertie de la matière, celles de la conservation de l’énergie avaient toute raison d’être appliquées. Elles le furent d’une manière effrayante. Chacune des masses monstrueuses sembla se pulvériser, lentement, très lentement et lorsque le mouvement cessa, elles commencèrent à s’écarter l’une de l’autre ayant perdu plus de la moitié de leur volume en fragments tourbillonnants.

Orcho, le commandant de la vedette entra dans la passerelle alors qu’Ulena, fascinée regardait l’accélération progressive du chaos.

— Yar Thor, annonça l’arrivant, il faut se dégager au plus vite de ce noyau. Nous n’en sortirons plus si nous attendons, ne serait-ce que quelques heures.

— Explique-toi, Orcho, demanda Thor Viking avec tout son calme retrouvé.

— Nous n’avons pas pu passer. J’ai essayé de me glisser aussi loin que j’ai pu, mais à aucun moment, je n’ai pu apercevoir l’espace libre. C’est incompréhensible. Il semble que le Malström ait été entraîné vers le centre de la comète sans que nous nous en soyons rendus compte.

— Quelle distance as-tu parcourue ?

— Plus de dix mille nautiques. Tout a bien marché durant les premiers cinq mille, puis nous avons commencé à constater un mouvement aberrant. J’ai voulu corriger mais il n’y a rien eu à faire, certains de ces blocs paraissent posséder une attraction triple de la normale. D’autres, au contraire, se repoussent comme de véritables aimants à polarité identique. Le magnétisme, qui devrait être insignifiant, est si fort que par endroits nous avons détecté des arcs électriques à notre passage.

— Eh bien ! soupira le Yar.

— Plusieurs blocs se rapprochent de nous, annonça Edsel.

— Je vois, grommela Thor Viking, soucieux. Nous allons essayer de regagner la frange extérieure sans donner trop de puissance car ce serait stupide de se faire prendre, pas vrai ?

Orcho ne répondit pas. C’était un des meilleurs spécialistes de la détection qu’Hermos possédât, mais il était dérouté par cette situation totalement imprévue.

— Il y a un changement dans la valeur du rayonnement reçu des Olmos, annonça Ulena à son tour. La masse de glace devient de plus en plus épaisse.

Thor Viking se décida à donner l’alerte. Le timbre précipité et aigu du gong résonna dans tout le navire. En quelques minutes, comme sur le meilleur des croiseurs interstellaires, l’équipage fut à son poste. Keltar interrogea son adjoint, Ulena, du regard et en voyant ce que la jeune fille lui montrait sur les écrans de veille, il sursauta.

— Comment avons-nous pu être pris au piège de cette manière ? s’étonna-t-il.

— J’aimerais le savoir, répliqua Thor Viking. Mais pour l’instant, il faut s’en sortir.

— Que disent les sondes ?

— Pas grand-chose de raisonnable. Nous avions calculé le diamètre et la masse de cette comète, trouvant des valeurs correspondantes à celles des tables. Or, il apparaît que l’une des deux valeurs a changé et comme cela ne peut être la masse, il faut que ce soit le volume… Est-ce l’influence des Olmos ou toute autre cause, nous avons affaire à un mouvement tourbillonnaire centripète.

— Les échos deviennent de plus en plus illisibles. Cela ne va pas être une partie de plaisir que de se faufiler entre ces blocs, commenta Hidar, le premier pilote après avoir tenté de se repérer.

— Cap au 325 – 17. Nous devrions trouver l’issue rapidement.

— Tu es optimiste, yar Thor, murmura simplement Keltar en enregistrant les données fournies par le commandant du Malström.

La luminosité croissante des écrans dut être corrigée une fois de plus. Les objets entre lesquels devait se couler l’astronef étaient trop proches pour utiliser les détecteurs habituels et ce furent les appareils servant aux approches et aux accostages qui furent mis en service. Thor Viking devenait de plus en plus inquiet. À aucun moment, il n’avait pu seulement apercevoir une portion, aussi faible soit-elle, de l’espace libre. L’éperon d’ultra-titane se couvrit à trois reprises d’aigrettes de feu, lors du passage entre des blocs particulièrement magnétiques. Les spectromètres n’indiquaient pourtant aucune modification de la matière qui demeurait de l’ammoniac à l’état solide.

Puis, devant la proue, plus rien ne voulut livrer le passage. La sueur au front, Hidar chercha vainement une faille dans les masses sans couleur vers lesquelles dérivait plutôt qu’il ne se propulsait, le Malström.

— Demi-tour, ordonna Thor Viking d’un ton calme. Nous reprendrons ce cap après avoir dérivé de quelques centaines de nautiques.

Ulena se rendit compte alors de la difficulté qu’il y avait à repasser par le même chemin. Les blocs d’ammoniac semblaient pris de folie. Cette fois, Hidar ne ménagea plus la puissance de ses générateurs, et le Yar ne put que garder le silence car il s’agissait de la lutte pour l’existence du navire. Évoluant comme un animal intelligent pris dans un labyrinthe, l’État-Major du corsaire, aidé des instruments les plus perfectionnés de la Fédération galactique, chercha longuement une voie plus libre où glisser la masse puissante de l’astronef. Puissante lorsqu’elle était lancée dans l’espace infini mais combien fragile dans le piège des milliards de tonnes de matière gelée qui s’affrontaient en un tourbillon effrayant. Un seul contact avec un bloc pouvait être fatal en raison des masses mises en œuvre.

Edsel, comme Hidar, était couvert de sueur, oppressé par le pressentiment d’une catastrophe. Le premier pilote engagea le navire dans un passage étroit, découvert subitement à près de cent degrés de l’axe de marche. Il ne pouvait plus être question de ménager la sécurité vis-à-vis des guetteurs éventuels, à l’affût sur Giiscra ou Elnore. Des courants de gaz et de matières pulvérulentes, issus des chocs entre blocs de glace ammoniacale contrariaient les évolutions du Malström. La faille dans laquelle l’astronef s’était faufilé avait près d’un kilomètre de large et semblait relativement stable. Pourtant Ulena poussa un gémissement de détresse lorsque subitement ce qui pouvait être une paroi éclata sous une pression fantastique, projetant de longs jets de poussière neigeuse tandis que les énormes prismes se rapprochaient irrésistiblement, chassant les autres débris de la collision.

Hidar réussit à échapper au piège mortel avec moins d'une demi-minute de marge. Même Thor Viking demeura silencieux. Il ne pouvait rien faire que regarder comment ses pilotes et les appareils qui transmettaient leurs réflexes, tentaient d’échapper à l’absurdité d’une fin à laquelle personne n’avait seulement songé.

Cinq heures durant, le Malström se débattit dans le noyau cométaire, cherchant inlassablement le passage. Il était impossible de savoir la position du navire par rapport au centre de la sphère d’ammoniac qui se condensait en fonçant vers les Olmos, traînant une fine chevelure dont la brillance augmentait d’heure en heure. Puis quelque chose d’absolument fou, incontrôlable, inattendu autant qu’incompréhensible fit vaciller l’apparence même de l’environnement chaotique. Un énorme bloc pivota, une montagne de glace heurta violemment un fantastique fragment de monde ; des débris fusèrent, que l’astronef évita miraculeusement. Une dizaine de chocs brisants ébranlèrent la coque d’ultra-titane et tous, à bord, crurent que la fin était proche. Des gerbes d’étincelles coururent le long de l’éperon, puis se perdirent contre les murailles translucides qui se coloraient de vert.

L’une de ces murailles sembla monter vers le Malström, se rapprocha, toujours plus immense et menaçante tandis que les échos-sondes, affolés, annonçaient la collision proche. Avec un cri de rage, Thor Viking déchargea en même temps ses quatre lazons de proue, créant un fantastique écheveau de fils de lumières qui brouillèrent les écrans. Lorsque les officiers, éblouis, réussirent à accommoder à nouveau, un passage triangulaire leur apparut, mince tache d’espoir vers laquelle Hidar et Edsel lancèrent leur navire.

Celui-ci jaillit dans l’espace libre avant que Thor Viking ait pu lancer le moindre avertissement. Heureusement, Hidar et son jeune adjoint avaient les réflexes prompts et l’éperon avait à peine pointé hors du noyau tourbillonnant de la comète que le premier pilote coupait l’énergie des générateurs, laissant le Malström courir sur son erre. Il fallait reprendre contact au plus vite avec le présent et pour cela situer l’astronef par rapport à son objectif et rechercher la présence éventuelle d’intrus.

Thor Viking jura violemment lorsqu’il eut une vision d’ensemble de sa position. Le navire s’écartait de la protection de la chevelure cométaire dont le rayonnement masquait encore les Olmos. Hidar n’attendit pas l’ordre de son commandant pour agir. Faisant pivoter le Malström sur son axe de lacet, il lança les générateurs à faible puissance pour freiner le mouvement d’échappement et ramener ensuite les corsaires à l’abri de la comète. C’est ainsi qu’ils atteignirent la queue bifide à une centaine de milliers de kilomètres du noyau et remontèrent lentement vers celui-ci.

— Nous aurons de la chance si l’un des observatoires d’Elnore ne nous détecte pas, ragea furieusement Thor Viking.

— C’est à voir, répondit Keltar qui avait retrouvé tout son aplomb. As-tu remarqué, yar Thor, que le noyau cométaire a éclaté en deux masses presque identiques qui commencent à s’écarter l’une de l’autre ? Il est évident que le phénomène est suivi depuis les centres d’observation mais que notre détection est impossible. Les interactions magnétiques brouillent encore nos propres appareils. Ceux d’Elnore ne doivent pas pouvoir traverser le halo de la chevelure. Et cela risque de durer un bout de temps.

— Tu peux avoir raison, concéda le Yar. N’empêche que nous avons eu chaud. As-tu une idée de ce qui a pu se passer ?

— Je crois que nous sommes la cause principale du phénomène qui a failli nous être fatal. Cette comète est instable, les Tables le signalent ; nous avons créé un champ qui a disloqué celui, très faible, qui maintenait agglutinées plus ou moins bien les condensations d’ammoniac.

— Navire par 150 – 4 – 45, annonça l’un des officiers de veille.

Thor Viking sursauta et tourna fébrilement les molettes de ses répétiteurs.

— C’est un cargo quittant Giiscra pour Flippard, suivant les renseignements donnés par Nic, confirma Ulena. Oui… C’est bien la silhouette caractéristique du Six Extrême. Il ne peut y avoir de doute.

— C’est un vieux cracheur d’ions, en effet, grommela le Yar. Il laisse un sillage de croiseur alors qu’il a du mal à se tramer… Bohl, surveille les émissions de ce baudet interplanétaire.

— Nous enregistrons une conversation en ce moment même, annonça l’officier du guet radio. Elle sera transcodée sur le chenal 30, yar Thor.

Le commandant du Malström oublia momentanément le cargo pour se préoccuper d’un abri suffisant pour les journées interminables de l’attente.

— Approche-toi au plus près de cette tête de Gorgone, ordonna-t-il à son premier pilote. Mais par les Quarks, ne te laisse pas entraîner une fois de plus dans la masse.

— J’suis pas fou, yar Thor, bougonna Hidar. D’ailleurs, regarde plutôt, elle largue ses morceaux comme un navire en perdition. Pas le moment de faire écran…

— Justement si, conseilla vivement Keltar. Nous ne craignons rien de ce que la pression de radiation arrache à la chevelure. Il faut simplement éviter de se laisser emprisonner par la faible gravité du noyau.

— C’est juste, Hidar, si nous avons passé quelques heures désagréables, ce n’est pas une raison pour oublier que nous risquons d’être visibles à l’autre bout du système si nous restons ainsi en bordure de…

— Transcription sur chenal 30, avertit l’officier-radio.

Thor Viking pressa un contact, se pencha sur l’écran et poussa un horrible juron.

— Lis ça ! cria-t-il en transmettant l’image sur l’un des écrans de Keltar.

Celui-ci put lire en même temps qu’Ulena ce qui s’était échangé entre Giiscra, Elnore et le cargo flippard qui était bien le Six Extrême.

— Elnore, centre de détection planétaire à Six E. Évitez de dix degrés AOA. Noyau cométaire en dissociation.

— Six E. Elnore. Compris. Fortes réactions magnétiques, votre message très brouillé. Passerons à dix-sept points de la comète.

— Elnore à Six E. Solution sage. Confirmez observation commune Giiscra Elnore indiquant faisceau neutrinique divergent depuis chevelure, cent douze secondes OEO.

— Six E. Elnore. Compris… Avons détecté faible trace mais incertitude sur région émettrice.

— Elnore à Six E. Peut-il s’agir d’un navire en difficulté ?

— Six E. à Elnore. Impossible de répondre avec certitude. Aucune trace rémanente de navire. Chevelure très brillante et phénomènes magnétiques intenses empêchent toute observation stable…, à vous.

— Elnore à Six E. Comprenons que trace se perd à proximité noyau.

— Six E. à Elnore. Non. Trace s’éloigne de noyau…, est désormais indétectable. Croyons à manifestation phénomène cosmique. Sommes à cent treize mille kilomètres et ne pourrions manquer de voir tout objet consistant.

— Elnore à Six E. Observez durant votre passage et rendez compte du moindre détail anormal. Croyons à présence navire en difficulté.

— Devons-nous orbiter pour contrôle ?

— Elnore à Six E. Non. Remerciements pour offre généreuse, mais rendez compte vos observations, nous agirons en conséquence.

Hidar et Edsel n’eurent pas besoin d’ordre pour plaquer le Malström aussi près que possible d’un bloc détaché du noyau cométaire et qui tournoyait lentement à quelque distance de la masse principale.

— Nous avons tout contre nous, gronda le Yar.

Bien qu’il partageât cette opinion, Keltar n’en laissa rien voir et se contenta de suivre des yeux la manœuvre. Il était impossible de se servir des gros générateurs et seuls les répulseurs gravitationnels étaient en fonctionnement. Mais de ce fait le Malström perdait sa souplesse de manœuvre et ne pouvait être gouverné que par l’intermédiaire des pilotes automatiques asservis aux ordinateurs. Hidar et Edsel réussirent pourtant à approcher suffisamment près de la masse de glace pour que les messages qui s’échangèrent entre Elnore et le cargo flippard perdissent de leur dangereux caractère à mesure que le navire de commerce prenait de la vitesse et de la distance.

Lors de la relève, Thor Viking put passer les consignes à son second avec une certaine tranquillité d’esprit, mais l’alerte avait été chaude. Doublement. Et le Yar conserva par-devers lui les craintes qu’il ressentait encore.

La comète se dédoublait d’heure en heure plus largement. Le noyau, après avoir changé de forme, s’être concentré en une masse tourbillonnante très lumineuse, s’était aplati puis scindé en deux objets lenticulaires. La longue queue, bifide depuis l’apparition de l’astre errant dans le système des Olmos, avait subi des torsions avant de se déchirer comme une étoffe trop usée. Puis chaque noyau commença à s’écarter, bien que tous deux plongeassent à une vitesse sans cesse accélérée vers la binaire.

Les récepteurs et les détecteurs et en fait tout ce que le Malström comptait comme instruments perfectionnés pour surveiller l’espace, étaient pointés dans toutes les directions, attendant la date et l’heure du départ du cargo de quinze mille tonnes qui transporterait la centrale d’énergie convoitée.

Déjà, les officiers de guet avaient repéré et classé les patrouilleurs montant la garde entre Elnore et Giiscra. Ils étaient d’un modèle ancien et ne devaient pas présenter un très grand danger pour un corsaire aussi bien armé que le Malström, dont les tubes lance-torpilles s’orientaient avec précision et lançaient d’imparables fuseaux de thermite tandis que les lazons de proue étaient parfaitement capables de foudroyer l’assaillant le plus résolu. Seuls les chasseurs d’Interco et les croiseurs interstellaires pouvaient prétendre éviter les engins autopropulsés à tête chercheuse du navire corsaire, grâce à leurs lazons multidirectionnels, de même que seuls ils pouvaient, presque à coup sûr, détruire à distance les coques multiples les plus résistantes, dont celle du corsaire.

Onze cargos de différents mondes quittèrent Giiscra et quatorze touchèrent la planète industrielle durant les heures de l’attente. Sauf un d’entre eux, un vieux tramp rouillé qui devait bourlinguer depuis la préhistoire entre les planètes de ce secteur galactique, tous étaient inscrits sur la liste transmise par Nic, l’info disparue sous le lazon des policiers fédéraux. L’étude des caractéristiques enregistrées du tramp occupèrent aussi bien les spécialistes de l’astronautique que les autres nautes et il fallut qu’enfin, dans un vieux recueil, quelqu’un retrouve la silhouette de ce vénérable ancêtre pour que la suspicion qui entourait son arrivée imprévue disparût enfin. Encore serait-il plus exact de dire qu’elle fut mise en veilleuse dans certains cerveaux responsables de la mission.

Ponctuellement, à chaque départ, l’astroport de Giiscra avertissait les patrouilleurs et non moins régulièrement ceux-ci venaient se placer à courte distance de la route prévue, remplissant avec une constance digne d’éloge leur mission de chiens de garde et de dolphins secourables. Non pas l’impatience mais la tension commença à monter dans la passerelle du Malström. Le demi-noyau cométaire contre lequel il était dissimulé allait passer à moins de deux millions de kilomètres de Giiscra et serait bientôt masqué par les Olmos. Si les calculs effectués par les officiers navigateurs étaient exacts, le premier cargo de Colzar quitterait Giiscra alors que la comète serait éclipsée par la composante géante de la binaire tandis que le second navire, celui qui portait le nom curieux d’Aube Céleste suivrait à cent douze heures d’intervalle, soit l’espace de temps suffisant pour que le double noyau errant soit redevenu visible des observatoires.

Les quarts furent renforcés. Puis les principaux responsables de la mission s’installèrent dans les chambres de veille entourant la passerelle. Désormais, jusqu’à la fin de la course, ils ne quitteraient plus les abords immédiats du poste de commandement.

Enfin le message attendu fut capté. Le premier cargo transportant une centrale d’énergie allait quitter la planète industrielle, à la date et à l’heure prévues. Thor Viking regarda passer le navire trapu dont le long cône de dispersion crachait un enfer de particules qui meurtrissaient les écrans de surveillance. Il s’agissait bien du navire colzarien sorti des mêmes chantiers que L’Aube Céleste et pourtant le Yar, après étude de ses lignes assez originales poussa un grognement de mécontentement.

— Keltar, donne ton avis sur ce cargo, ordonna-t-il brusquement, faisant sursauter le navigateur occupé à relever les données de la trajectoire de l’astronef de transport.

— Pourquoi, tu as un doute, yar Thor ? s’étonna Keltar.

— Ne pose pas de question. Identifie cette baille ventrue comme si tu ne savais pas à qui nous avons affaire, recommanda le Yar. Ne perds pas de temps, veux-tu ?

Keltar tripota une dizaine de contacts et de poussoirs de son pupitre pour amener l’image du répertoire nautique fournie par Nic, l’info disparue, à coïncider avec celle du cargo qui accélérait comme s’il avait toute une flotte corsaire à ses trousses.

Le vieux navigateur fronça les sourcils et discrètement fit signe à Ulena de venir constater ce qui l’intriguait subitement. La jeune fille, sans s’émouvoir, tenta la superposition habituelle, faisant varier le grossissement, l’angle de vision, le champ et se déclara incapable de parvenir à un bon résultat.

— Alors ? aboya Thor Viking, qui suivait la tentative infructueuse sur ses répétiteurs.

— Tu sembles avoir raison, yar Thor, concéda Keltar après quelques instants d’hésitation. Mais ce navire est bien identique à ce qui nous a été décrit par Nic. Les messages qu’il échange avec Giiscra ne nous laissent aucun doute à ce sujet. Il emmène la première centrale d’énergie. Je suis porté à croire à une anomalie dans la description de nos infos.

— Allons donc ! s’exclama le Yar. On dirait vraiment que tu fais ton premier voyage et ta première course. Cela saute aux yeux. Ce cargo a été trafiqué.

— J’ai pourtant tout analysé et je ne trouve rien qui puisse le faire croire, affirma Keltar d’un ton sec, vexé de la remarque de Thor Viking. La coque n’a pas été polie depuis le lancement, il me semble que c’est également visible. Elle est corrodée, elle ne présente aucune surface neuve ou rénovée. Si une modification a été apportée, il faudrait qu’elle eût englobé la totalité de la structure arrière, puisque c’est la seule partie du navire qui diffère de nos répertoires.
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— Tes répertoires… Tu n’as que celui que nous a transmis Nic et pourtant je maintiens qu’il a autant de valeur que les tables fédérales. Si ce navire n’a pu être trafiqué, c’est qu’il s’agit d’une autre machine.

— Impossible, yar Thor. Il porte le même indicatif, le même nom, il a la même silhouette générale, il transporte le chargement prévu sur la route normale à la date et à l’heure portées sur les tables. La seule différence que je ne puisse nier réside dans le diamètre de la coque de charge. Pour le reste, nous ne constatons qu’une identité totale. Mêmes propulseurs groupés dans un cône à 30 degrés. Corps de segmentation à huit anneaux. Sphère et éperon avant coïncidant avec la silhouette de notre répertoire… Alors, je suis obligé de croire à une défaillance de l’appareil de prise de vues qui a tracé cette silhouette.

— Et moi, je crois qu’il s’agit d’un autre navire, camouflé pour une raison que je voudrais bien connaître, martela le Yar, s’entêtant à chercher d’autres preuves permettant de confirmer ses doutes. Tu sais comme moi qu’une modification de la coque de charge, sur un cargo, entraîne automatiquement un changement global des qualités manœuvrières et d’accélération…

— Oui, yar Thor, je sais cela, indiqua Keltar d’un ton pincé. Un mousse l’apprend avant de mettre le pied sur une vedette…

— La paix avec ta susceptibilité ! Si tu n’es pas content je vais te donner l’occasion de trouver du calme, c’est moi qui te le dis ! brailla le Yar, subitement hors de lui. Je veux l’analyse immédiate au spectro du sillage de ce cargo. Une évaluation massique à la sixième décimale et toutes les caractéristiques de l’accélération avant qu’il ne soit hors de vue. Compris ?

— Compris, yar Thor murmura Keltar, les yeux luisants de colère contenue.

Tandis que le navigateur donnait les instructions nécessaires pour effectuer les mesures réclamées par le commandant du Malström, celui-ci s’attachait à l’inspection générale de l’environnement. Par le truchement des merveilleux appareils prolongeant et magnifiant les sens des humains, il sonda l’espace jusqu’à plus de dix milliards de kilomètres. Le seul élément qu’il retint de cette inspection fut le déplacement des patrouilleurs qui s’étaient avancés, semblait-il, plus avant que d’habitude, durant le passage du cargo énigmatique.

Les renseignements recueillis par le spectrographe ne furent d’aucune utilité. Les générateurs crachaient un flux d’ions tel que l’on pouvait l’attendre d’un navire très moderne. Par contre, lorsque les ordinateurs eurent dépouillé les centaines de données accumulées par les capteurs, la masse du cargo se trouva nettement supérieure à ce qu’elle aurait dû être s’il s’était agi du modèle décrit par la fiche répertoire. Thor Viking triompha.

— Alors, Keltar, qu’est-ce que tu en penses de ce brave petit navire de commerce qui se permet de gagner un dixième de sa masse entre son arrivée sur Giiscra et son départ de cette planète ?

— Je ne pense rien, yar Thor, répliqua sèchement le vieux navigateur. Je constate. Les appareils viennent seulement de nous faire comprendre qu’il ne s’agit pas du cargo inscrit sur les tables nautiques sous le nom qu’il porte.

— Et tu n’en conclus rien !… Invraisemblable ! soupira le Yar, outré, qui se pencha sur son pupitre de contrôle, pressa un bouton et appela à mi-voix : Thoran…

— Ici Thoran.

— Monte sur la passerelle, c’est urgent.

— J’arrive.

Le chef de l’équipage de prise du Malström était sans aucun doute le Yar le plus respecté d’Hermos après Sven Arundal…, tout au moins jusqu’au déclenchement de « l’affaire », car il pouvait désormais prétendre être le numéro Un sans conteste. Sa haute stature et sa démarche un peu lourde, traînante, son port de tête et le balancement particulier de ses bras, pouvaient faire douter de la vivacité dont il était capable, s’ils témoignaient d’une force physique considérable et redoutée.

Mis au courant de la constatation qui venait d’être effectuée, il demeura silencieux un bon moment, semblant hypnotisé par le sillage du cargo qui disparaissait, avalé par la formidable distance à laquelle il se trouvait déjà.

— Nous semblons jouer de malheur, conclut-il de sa voix rocailleuse. Je commence à me demander si nous avons raison de vouloir poursuivre cette mission.

— Tu arrives aux mêmes conclusions que moi, Thoran, murmura Thor Viking, renfrogné. Pourtant tout cela est tellement invraisemblable que j’irais presque jusqu’à penser que c’est un coup monté précisément pour décourager des gens tels que nous.

— Tu ne vas tout de même pas supposer que nous sommes attendus ! s’exclama Thoran.

— Non…, en fait, je n’en sais rien. Nous avons retrouvé les enregistrements préparés par Nic, mais qui sait si Interco n’a pas eu connaissance de nos desseins ?

— Je pense vraiment que tu vas trop loin, Thor. Ce n’est pas entre le moment où Nic s’est laissé surprendre et le départ de ce cargo qu’une telle mise en scène peut avoir été montée. Je crois beaucoup plus simplement que les gens de Colzar, malins comme ils sont, connaissent notre existence ou tout au moins l’existence d’une bande bien menée, possédant de grands moyens. Tu n’oublies pas, je l’espère, que nous avons quelquefois trouvé des tramps de Colzar sur les mondes extrafédéraux. Ce sont de sacrés navigateurs. Ils ont donc pu avoir vent de quelque chose. Surtout que pas mal de planètes ont été nouvellement occupées. Cela fait un besoin de centrales qui peut donner à réfléchir. D’où certaines modifications, réelles ou simulées, de leurs navires grands raids.

— Ouais… ! tu raisonnes à peu près comme j’étais tenté de le faire. Mais ta conclusion ?

— Inverse de celle que je t’ai donnée en arrivant. Il faut lancer la course car ce que nous avons vu n’est qu’un camouflage destiné à nous effrayer…, nous ou d’autres que nous.

— Sans doute, mais cela risque de changer les données de l’attaque car nous ne savons pas quelle protection a été mise en place.

— Ne t’inquiète pas. Nous sommes armés comme jamais ne l’a été un corsaire. Nous n’allons pas prendre de gants. Un avertissement, un jet de lazon…, précisément sur ce ventre trop gonflé pour être honnête et nous abordons.

— Je veux bien, c’est ainsi que nous l’avions prévu mais tu n’oublies pas que je ne suis pas de ceux qui jouent avec les plongées en catastrophe, ricana Thor Viking. Il faut que l’équipage de prise puisse conduire le cargo jusqu’à Delta Ombrine…

— Il le conduira, je m’en porte garant, lança Thoran en redressant, pour une fois, son immense carcasse d’anthropoïde. La différence de masse que tu as constatée ne me semble pas suffisante pour être inquiétante. Nous devons supposer que les centrales d’énergie ont subi certaines modifications justifiant une place supplémentaire. À moins que l’espace et la charge que nous trouvons en trop ne représentent la protection nouvelle des cargos de Colzar. Nous en aurons une idée précise lorsque L’Aube Céleste pointera son éperon hors de l’atmosphère de Giiscra.

— Il sera trop tard pour épiloguer.

— Il n’est jamais trop tard, ami. Et puis, après tout, que risquons-nous ? S’ils sont protégés contre l’arraisonnement, ils ne doivent tout de même pas pouvoir résister aux lazons.

— Nous ne pouvons pas endommager la cargaison, remarqua Thor Viking.

— Qui te parle de ça ? Les chambres d’équipage de la sphère ne sont-elles pas des cibles assez vastes pour nos pointeurs ?

— Il n’empêche que cette succession de faits imprévus commence à m’intriguer, avoua Thor Viking. Certes, il faut pouvoir tester les possibilités du Malström, mais de là à se jeter dans la gueule du loup…

— Je n’ai pas tous les éléments d’appréciation dont tu disposes, confia le chef de l’équipage de prise sur le ton de la confidence, mais vois-tu, je pense que nous sommes influencés par la perte de Nic et de son équipe. Il est peut-être troublant de ne pas pouvoir identifier avec certitude un navire bien repéré sur les tables mais enfin ce n’est pas dramatique. Mêmes les infos peuvent se tromper et prendre un astronef pour un autre. Car remarque que tu ne possèdes que l’image-silhouette et non la vue à projection tridi.

— Je me suis déjà fait la même réflexion.

— Par expérience, j’ai constaté que les affaires débutant mal se terminaient toujours bien, soutint le chef de l’équipage de prise. Bien sûr tu es libre de prendre la décision que tu croiras devoir prendre mais, à ta place, j’oublierais ces détails agaçants. Nous avons à réussir l’un des plus jolis coups de la course. Cela seul compte. Au fait…, pas de navires de patrouille dans les environs ?

— Aucun. Après l’alerte de l’autre fois, c’est digne d’être noté.

— Oui…, voilà qui aurait pu être grave…, être repérés et désignés à l’un des croiseurs de l’interstellaire.

— Je suis convaincu que nous n’avons rien à craindre de ce côté.

— Tu dois avoir raison, assura placidement Thoran en scrutant les écrans et leurs luminescences diverses. Il serait regrettable de voir surgir un chasseur ou même un croiseur au moment de l’attaque.

Thor Viking lui lança un mauvais regard mais ne releva pas ce qui pouvait être pris comme une insinuation plutôt malveillante.


CHAPITRE VI

Tout a une fin, même l’angoisse de l’attente, la crispation des nerfs, des muscles, la tension du regard, l’irritation à fleur de peau, qui commencent à jeter le trouble dans les organismes les mieux structurés lorsque tarde le moment de l’intervention, celui où la vie va se jouer sur la mise en œuvre des réflexes.

Les deux fractions tournoyantes du noyau cométaire, désormais séparées, plongeaient vers les composantes de la binaire, suivies de leur longue queue lumineuse, sensiblement tordue par les mystérieuses variations de la pression de radiation. Disloquée par cette force sournoise, insoupçonnable, insidieuse et pourtant prodigieusement efficace, issue de la lumière, la comète se fragmentait en bouffées de matière pulvérulentes, en jets de gaz raréfiés qui marquaient les sillages de longues taches en chapelets.

Le Yar dut se résoudre à dégager le Malström de l’abri glacé qu’il avait utilisé depuis qu’il avait échappé à l’écrasement au cœur de la comète, pour maintenir sous surveillance le petit disque lumineux de Giiscra.

Les détecteurs réagirent soudain. Leurs antennes sensitives, braquées sur la planète perçurent le changement infinitésimal survenu dans le champ magnétique au passage d’un mobile puissamment électrifié, générateur de neutrinos. Sur les écrans de veille, cela se traduisit par une tache lumineuse, d’un rouge vif, qu’entourèrent aussitôt les cercles de traceurs de route. Elle demeurerait leur captive jusqu’à la fin de l’opération.

En quelques petites secondes, la trajectoire exacte de L’Aube Céleste, le second cargo destiné à Colzar et armé par un équipage de ce monde, fut analysée, reconnue semblable à celle suivie par son frère jumeau quatre jours auparavant. Les officiers du corsaire étudièrent alors, avec une minutie d’entomologiste, toutes les caractéristiques de leur future prise afin de préparer la série d’opérations qui en assureraient la conquête.

Une fois encore, Thor Viking et son état-major durent reconnaître que l’astronef qui allait passer à quelque trois cent mille kilomètres du Malström ne répondait pas exactement à la description qu’en avait faite le réseau des informateurs. La différence portait sur le même détail, alors que tout le reste de ce que présentait le navire commercial se superposait exactement avec la silhouette transmise.

Il demeurait en outre un fait patent, indiscutable. Les deux astronefs de Colzar avaient quitté Giiscra à l’heure précise et il était totalement invraisemblable de supposer qu’ils pouvaient transporter autre chose que la centrale d’énergie prévue. Ils affichaient les sigles fédéraux affectés à leurs caractéristiques du répertoire, portaient le numéro-code interstellaire et finalement ne pouvaient être que de bons et rapides cargos modernes, servis par les meilleurs équipages de la Fédération.

Thor Viking laissa passer L’Aube Céleste et attendit que son sillage vienne effleurer la queue diaphane du globule cométaire le plus proche pour lancer la chasse. Comme un fauve, le vaisseau corsaire s’élança le long du panache de neutrinos, demeurant invisible de Giiscra aussi bien que de sa future victime. Les pilotes augmentèrent progressivement l’intensité du flux énergétique des générateurs, s’ingéniant à maintenir le sillage du Malström en parfaite conjugaison avec celui de leur future prise.

Il faut croire que la manœuvre fut correctement exécutée puisque ni Giiscra, ni Elnore ni les patrouilleurs ne parurent deviner la présence du corsaire. À leur décharge, il peut être retenu que pour les contrôleurs planétaires, l’image du cargo était depuis longtemps brouillée par le flux de neutrinos. Quant aux patrouilleurs, ils auraient pu, sans doute, suspecter quelque chose d’anormal, s’ils avaient prêté attention au grossissement exagéré du sillage.

Le Malström se rapprocha rapidement de sa proie sans cesser de frôler du museau les tourbillons de particules qui propulsaient le cargo vers les hypervitesses. Les groupes d’intervention commencèrent à se rassembler à leur poste, préparant leur équipement, le vérifiant pour la centième fois depuis le départ d’Hermos. Les perforateurs de coque relurent avec application le schéma des triples cloisons à dissocier ; les itaks répétèrent les gestes menaçants qu’ils allaient avoir à effectuer, aussitôt le sas ou la coque ouverts. Tous portaient le scaphandre semi-blindé, à forte inertie, protégeant efficacement contre les armes autres que les lazons ou les éclateurs.

Chaque corsaire, quel que soit son niveau dans la stricte hiérarchie observée durant la course, connaissait exactement son rôle et l’entraînement continuel auquel il était soumis le préparait à le remplir sans défaillance. Pourtant, cette fois, l’enjeu de la course était double pour certains de ceux qui allaient y participer. Il convenait de fournir un matériel rare à un client bon payeur, d’une part, mais d’autre part il fallait prouver que le Malström possédait des moyens supérieurs à tous les navires qui l’avaient précédé dans la flotte corsaire et qu’il était à même de remplir une mission, même très risquée, sans avoir à renouveler la folle équipée de Sven Arundal. Tous, à bord, savaient que de leur action dépendait l’avenir d’une forme de course, mais très peu, une petite poignée seulement, espéraient que l’attaque classique qui se préparait ferait place un jour à quelque chose de plus technique mais aussi de plus efficace. Disciplinés, ils joueraient le jeu dirigé par ceux qui détenaient pouvoir et majorité, mais il était certain qu’ils enregistreraient toutes les phases de la manœuvre pour en tirer des leçons et des éléments en faveur de leurs thèses. Cela, Thor Viking ne l’ignorait pas, mais il s’en moquait, car il était convaincu de la logique de son action.

Il était en train précisément de penser à ce qu’aurait été la manœuvre sous les ordres de Sven Arundal lorsque Ulena, qui observait attentivement le comportement du cargo poursuivi, lança un avertissement et enclencha à la même seconde les traqueurs et leurs calculatrices.

Les deux pilotes n’avaient pas besoin d’ordre pour opérer le rapide changement de direction qui s’imposait, durant lequel tous les écrans se brouillèrent. Plusieurs jurons, bien sentis, giclèrent de certains postes de la passerelle. Le cargo, avec une aisance incroyable venait de changer brutalement de cap, inondant son poursuivant d’un terrible flux de particules lourdes mélangées à des neutrinos. Si ces derniers ne risquaient pas d’affecter les délicats mécanismes électroniques, les autres, au contraire, pouvaient causer de graves dommages aux détecteurs et même aux relais externes. Grâce à la promptitude de la réaction des pilotes et aux qualités du navire, le Malström sortit du faisceau mortel avant que ses réseaux sensoriels soient irrémédiablement atteints. Mais ce fut pour que les champs de protection automatique réagissent à des obstacles imprévus qui se vaporisèrent en d’éblouissantes gerbes de feu silencieux, à moins de trois longueurs de la proue.

— Inutile de feinter désormais, nous sommes repérés, constata Thor Viking, presque joyeusement. Fonce, Hidar, fonce !…

— Ils n’ont pas hésité…, des mines ! Tout à fait comme s’ils s’attendaient à quelque chose, fit remarquer Keltar, avec un étonnement visible.

— Trop tard pour faire de la philosophie et prendre d’autres dispositions, grinça le Yar. C’est l’occasion ou jamais de montrer ce que nous sommes capables de faire.

— Préparez quatre salves lazon, puissance de surface.

— Pas de semonce ? demanda Ulena intriguée.

— Pas de semonce. Les mines ont été larguées sans préavis. Manœuvre, Hidar…, pour une bordée tribord !…

Le Yar suivit avec attention la brusque accélération de son navire s’éloignant de la trace du cargo pour se mettre en position de tir des lazons latéraux. Les antennes noyées dans la coque cherchaient inlassablement d’autres présences dans un volume d’espace de dix heures de lumière et ceux qui lisaient ce que précisaient les écrans ne participeraient en rien au combat qui se préparait. Ils veillaient.

Thor Viking enregistra que le cargo paraissait accélérer plus vite qu’il n’aurait dû pouvoir le faire s’il avait répondu aux caractéristiques qui le définissaient sur les tables. Une seconde, le commandant corsaire fut tenté de rompre la course et de détruire purement et simplement cet étrange navire de commerce qui manœuvrait comme un croiseur. Mais il y avait autre chose que la prudence dans ce qui faisait un Yar, principalement l’orgueil. Thoran, avisé de la décision finale, approuva chaudement Thor Viking par l’intercom.

Du Malström deux faisceaux de lumière cohérente partirent simultanément, l’un vers les sas qui rougirent subitement, l’autre vers la sphère abritant l’équipage. Du métal liquéfié courut le long de la coque du cargo pour se perdre vers l’arrière, signe qu’il accélérait toujours. Une bouffée de gaz, aussitôt givré, signala que l’un des sas venait de perdre son étanchéité externe. Ce fut le moment que choisit le Yar pour envoyer son ultimatum.

Mais à l’injonction transmise par les ondes d’avoir à stopper les générateurs et à se préparer à l’arraisonnement, l’état-major de L’Aube Céleste répliqua par un simple signe du code interstellaire signifiant : JAMAIS.

Le Malström se rapprocha lentement de sa proie et la radio répéta par deux fois les menaces plus précises des corsaires : « Stoppez vos générateurs ou nous vous détruisons. » Rien ne répondit du cargo Colzar qui se contenta de tenter une brusque courbe d’évitement digne d’un navire de guerre. Ce n’était pas suffisant pour semer le corsaire qui, après avoir un instant décollé, reprit sa place à la hauteur de sa prise.

— Dernier avertissement, nous allons détruire votre coque et n’accepterons la reddition que des nautes désarmés, annonça Thor Viking en personne dans le micro de service.

Le Yar avait participé à de nombreuses courses, avait connu des fortunes diverses et acquis ainsi une sérieuse expérience de l’espace. Mais jamais une poursuite ne lui avait donné cette désagréable impression d’incertitude, de faux semblant, de piège…

Par instinct, car aucun appareil ne détectait un danger précis, il lança un ordre.

— Double salve à mi-puissance, coque de transport.

Les officiers de tir, non par instinct mais par raffinement, exécutèrent l’ordre avec une délicate minutie. Les cargos de Colzar semblaient différer de l’image que l’on avait d’eux par un seul point, un ventre trop prononcé. Il était tentant de crever cette coque trop volumineuse.

Dix kilomètres séparaient les deux navires lorsque les quatre traits de lumières vinrent irradier l’ultra-titane de la coque de L’Aube Céleste. Aux points d’impact, le cargo prit une teinte qui aurait pu lui faire mériter son nom car le blindage rougit, puis blanchit et atteignit cette teinte indéfinissable qui précède la liquéfaction. Mais cette fois celle-ci n’eut pas lieu. Une puissante explosion projeta dans l’espace les plaques entières, qui tourbillonnèrent et s’enfuirent, abandonnées par l’accélération continue des deux astronefs.

Thor Viking poussa un cri et appuya sur un contact. Il avait enfin compris ce que dissimulaient les masques d’ultra-titane et n’attendit pas la salve qui risquait de crever les triples parois du Malström. Les lazons s’accrochèrent aux tourelles hémisphériques collées au vrai ventre du cargo alors qu’elles orientaient leurs paraboles mobiles vers le corsaire. Trois d’entre elles émirent la lueur mauve, sinistre, des lazons à longue portée utilisés sur les croiseurs interstellaires mais l’avance de quelques fractions de seconde que possédaient les officiers de tir du Malström et la puissance de son armement évitèrent le pire. Les spots des lazons s’accrochèrent aux tourelles qui s’illuminèrent et de longs jets de vapeur jaillirent des blessures terrifiantes infligées aux postes de combat du cargo. Les décharges saccadées de lumière cohérente ne cessèrent que lorsque les traînées de métal en fusion témoignèrent de la destruction totale de l’armement annexe du cargo Colzar.

— C’était bien un piège, siffla Thor Viking entre ses dents. Ils n’auront pas de quartier. Tu as suivi, Thoran ?

— J’ai vu, répliqua calmement le chef de l’équipage de prise. Je ne sais comment tu as deviné mais il est heureux que nous ayons tiré les premiers. Nous allions droit à l’abattoir.

— Ils vont être moins fiers, tu peux en être sûr.

— Sans doute. Je crois qu’il faudrait profiter de ce premier résultat pour aborder. Ils doivent regretter de n’avoir pas suivi la voie de la prudence.

— Tiens-toi prêt.

Le faux ventre déchiqueté de L’Aube Céleste commença à se rapprocher de nouveau tandis que les pilotes corrigeaient la trajectoire du corsaire. Dans le vide de l’espace, la chaleur avait été partiellement évacuée avec les matériaux incandescents. Les calories restantes se transmettaient au reste de la coque, combattues par les systèmes complexes du réseau de refroidissement qui devaient fonctionner à pleine puissance car des émissions de vapeur couraient sur toute la surface de la coque blessée. Il était certain que si les lazons des tourelles n’étaient pas télécommandés, leurs servants avaient été volatilisés tandis que les occupants des coursives menant aux sas étaient carbonisés à leur poste. Pourtant, lorsque Thor Viking envoya un dernier appel à la reddition, il ne reçut aucune réponse. Le cargo accélérait sans donner le moindre signe de défaillance de ses générateurs bien synchronisés.

Le Yar grogna, mécontent. Certes, il restait au moins quinze heures avant que le navire ne puisse espérer plonger et il serait arraisonné avant cela. Mais il n’aimait pas l’assurance trop affichée de l’équipage adverse. Il était une fois de plus tenté de balayer au lazon le trop parfait assemblage de métal qui semblait le défier et l’attirer dans un guet-apens. C’était la destruction ou la capture, il n’y avait aucune autre alternative. Encore fallait-il espérer que ce qui allait se dérouler dans les coursives du navire de Colzar n’entraînerait pas des dommages interdisant le passage en hyperespace et la poursuite du voyage.

Les bras articulés des grappins magnétiques se déployèrent docilement, se tendant vers la proie toute proche. Mais celle-ci devait être équipée de plaques de manœuvre du tout dernier modèle car elle entama une courbe d’évitement audacieuse, sans cesser d’accélérer à pleine puissance. Malgré les réflexes particulièrement aiguisés des pilotes corsaires, la distance entre les deux astronefs crût brutalement.

Thor Viking poussa un juron en voyant que non seulement sa prise n’avait aucune envie de se laisser aborder mais encore qu’elle n’était pas démunie de moyens de défense, malgré la perte de ses armes lourdes. Des éjecteurs béants, un chapelet de mines spatiales s’égrena, obligeant les timoniers du Malström à s’écarter un peu plus encore de la trajectoire du cargo. Par mesure de sécurité, le Yar neutralisa les mines en quelques salves de lazon bien ajustées qui créèrent d’éblouissantes taches de lumière entre les navires.

Durant plus d’une heure, sans cesser de s’éloigner de Giiscra sur le cap moyen qu’il avait au départ, le navire marchand accumula vaillamment toutes les feintes possibles à une excellente machine, servie par un équipage hors de pair, commandée par un état-major courageux et expérimenté.

Ulena, comme tous ceux de la passerelle du Malström, ne doutait pas de l’issue finale de la chasse. Mais comme Keltar et Thor Viking, elle s’étonnait de cette fuite en avant, alors que si le cargo avait fait demi-tour dès le début de l’attaque, il aurait pu espérer trouver refuge auprès des patrouilleurs d’Elnore. La jeune fille ressentait une sorte de malaise dont rien ne parvenait à la débarrasser. Quelque chose clochait dans cette poursuite apparemment classique. Il y avait d’abord ces longs messages, si bien codés que les ordinateurs du corsaire n’avaient pas encore pu en trouver la clé. Il y avait aussi les émissions de Giiscra, d’Elnore et des navires de patrouille qui s’étaient élancés au secours du cargo mais avaient rapidement fait demi-tour, sur un message du navire de Colzar qui n’acceptait pas de ralentir pour les attendre. Il y avait aussi les traces visibles du fait qui était le plus inquiétant : les nautes de Colzar devaient savoir qu’ils seraient attaqués. Déchiquetée par les lazons, la fausse coque extérieure du cargo découvrait les restes des tourelles fondues par l’impact terrifiant des faisceaux de lumière cohérente. Même en admettant que Colzar ait décidé de ne charger les centrales d’énergie que sur ces astronefs bizarrement armés et camouflés, il fallait tenir compte de l’interception de la toujours prudente Nic, l’info, dans un secteur où jamais ne se risquaient les patrouilles et encore moins les chasseurs d’Interco. La seule conclusion qui apparût comme claire dans le cerveau de la jeune fille fut qu’il fallait agir très vite et qu’il aurait été, de très loin, préférable d’exécuter la manœuvre audacieuse de Sven Arundal plutôt que de tenter une attaque classique à laquelle, indiscutablement, les gens de Colzar s’attendaient.

Les deux pilotes du corsaire, Hidar le vieux et Edsel le jeune, fournirent à Thor Viking l’occasion de capturer enfin sa proie. Mais le Yar crut, durant plusieurs interminables secondes, qu’il allait perdre son navire.

Depuis pas mal de temps, Hidar et son adjoint, engoncés dans leurs fauteuils de pilotage, les deux mains posées sur les claviers, les pieds appuyés sur les commandes des plaques génératrices, attendaient la faute minime qu’il fallait bien, qu’à un moment ou à un autre, leurs homologues de Colzar arrivent à commettre. Il était certain que compte tenu des performances du cargo il ne faudrait pas lambiner lorsque viendrait le moment.

L’Aube Céleste perdit l’avantage de sa manœuvre d’évitement et toute chance d’échapper au corsaire lorsque ses pilotes, croyant celui-ci gêné par une salve de fusées thermiques crachées au moment précis du changement de direction, reprirent leur cap d’origine.

Hidar devina la manœuvre avant qu’elle ne soit entamée car, en lui-même, il venait d’en dessiner le schéma. Il commença à admirer celui qui se tenait à la même place que lui sur l’astronef adverse et il eût été déçu s’il n’avait pas tenté, une fois encore, ce qu’aucun pilote moyen n’aurait osé.

Les fusées thermiques se volatilisèrent dans le champ conjugué des lazons grand angle et Hidar déchaîna les centaines de millions de chevaux de ses générateurs pour déplacer le Malström d’une trajectoire sur l’autre. Les deux astronefs se rapprochèrent à une telle allure que Thor clama :

— Hidar ! évite, par les Quarks !

Ulena porta les deux mains devant son visage et ferma les yeux. L’angoisse, instantanée, la crispa puis fit place à la résignation désespérée. Il était donc écrit que cela se terminerait ainsi…

Une exclamation inarticulée de Thor Viking, des jurons effroyables du même, puis un long cri de victoire, totalement inhabituel, la rendirent à la réalité. Lancé sur une trajectoire de collision, le Malström s’était rapproché comme la foudre de L’Aube Céleste dont le sigle apparut à l’œil nu à travers les viseurs polaroïdes. Il n’était pas possible d’espérer ramener la vitesse du corsaire à celle du cargo pour un abordage sans catastrophe. Tout au moins, Thor Viking le crut-il. D’où son appel de détresse.

Mais c’était ne pas connaître Hidar et l’espèce de symbiose qui liait le pilote au navire corsaire. Mains et pieds réagirent à la fraction de seconde précise et les organes de commande et d’exécution comprirent et transmirent les impulsions nécessaires à l’énorme coque avec toute la finesse et la précision requises. Pivotant sur son axe de lacet, le Malström fit cent quatre-vingt degrés, balayant du même coup toute la longueur de son adversaire sous un impitoyable flux de neutrons et de neutrinos qui brouillèrent les instruments. Conservée intacte pour le freinage, la fantastique puissance des générateurs amena les deux coques à naviguer de concert et quelques faibles impulsions latérales réduisirent la distance entre elles. Les grappins s’engagèrent avant que sur L’Aube Céleste les écrans aient enregistré l’abordage.

Désormais, plus aucune manœuvre du cargo ne lui permettrait de se dégager. Pourtant, Hidar lui donna encore une chance, infime, certes, mais qu’il aurait pu tenter de prendre. Dégageant momentanément les ventouses magnétiques, le pilote corsaire fit effectuer à son navire un lent mouvement de rotation sur les deux axes de roulis et de tangage pour placer l’éperon du Malström à la hauteur de celui de sa prise et poussa le raffinement dans la manœuvre jusqu’à faire coïncider les axes des sas latéraux des deux navires.

— À toi de jouer, Yar Viking, lança la voix d’Hidar, sans marquer sa joie.

— Par les Quarks, tu nous feras tous crever, un de ces jours, avec tes culbutes d’ivrogne ! Tu ne sauras donc jamais prévenir ? Hidar, vieux frère, tu es digne d’être le Yar de tous les corsaires d’Hermos !

— Eh bien ! au tour de nos itaks de montrer de quoi ils sont capables, rétorqua le pilote.

Mais déjà une étrange machine, aux multiples pseudopodes, portant des lazons et des lances-chalumeaux atomiques, s’engageait dans la passerelle télescopique spéciale tendue entre les sas des astronefs. Une partie de son corps annelé rampait sur le sol comme une chenille de métal indestructible tandis que sur son dos, une espèce de cabine cylindrique était surmontée d’une sphère oscillante, couronnée de bras articulés.

Traînant son cordon ombilical, la machine flaira la porte externe du cargo, en éprouva la résistance, la trouva encore trop forte pour ses extracteurs et découpa carrément le panneau qui s’abattit, fumant, vers l’intérieur. Puis le robot pénétra dans le sas proprement dit, l’illuminant de la lueur insoutenable de ses projecteurs ultrableus. Le sas était vide, sauf un certain nombre de mines anti-personnel qui explosèrent toutes ensemble sous le rayonnement dardé par les projecteurs. La machine s’ébroua, même pas incommodée ; tandis que ceux qui la dirigeaient depuis le Malström se félicitaient de l’avoir expédiée en éclaireur et d’avoir clos la passerelle derrière elle.

Deux des bras métalliques de la couronne supérieure tâtonnèrent un moment, cherchant à actionner les contacts commandant l’ouverture de la porte intérieure, mais il était évident que celle-ci était condamnée par l’équipage du cargo. Aussi, sans perdre trop de temps, les palpeurs laissèrent-ils la place aux chalumeaux atomiques qui fusèrent, pratiquement invisibles, sauf la petite traînée couleur cerise des lèvres de la plaie que découpait l’énergie thermique.

Un filet de gaz brûlant pénétra dans le sas malgré l’équilibrage des pressions réalisé par le Malström. Puis une puissante explosion chassa la porte intérieure, bousculant le robot qui faillit culbuter mais parvint finalement à résister, ses pseudopodes métalliques ancrés par leurs milliers de ventouses au sol de la salle d’accès. L’un des bras armés du chalumeau était rompu, un autre, portant un lazon avait été faussé par le choc mais les autres dégagèrent la plaque encombrant le passage tandis que les pompes aspiraient l’épaisse fumée ocre. Le robot se sépara de ses membres blessés qui tombèrent et furent écartés de son chemin. Un obturateur blindé masqua l’attache dénudée et la machine reprit son avance.

Prudemment, la couronne oscillante déploya une fine antenne munie de percepteurs qui sondèrent la coursive des deux côtés de la porte éventrée. Bien entendu, elle semblait vide. Mais les défenseurs du cargo avaient eu le temps de préparer la résistance de chacun des éléments. La chenille corsaire n’hésita qu’une seconde, le temps que son antenne envoie à ceux qui la dirigeaient depuis la salle d’attaque l’image des objets trapus, surmontés de deux tigelles vibrantes, qui se tenaient dans l’axe du passage.

L’antenne se rétracta vivement, avant que les condensateurs braqués sur le minuscule écho qu’elle avait fourni aient le temps de se libérer de leur réserve d’énergie. Les étincelles électriques parcoururent la coursive, s’accrochant aux rambardes, aux prises en saillie, aux liaisons entre panneaux de structure. Il n’était pas question de tenter d’affronter l’arc électrique qui aurait instantanément fait sauter tous les relais de la machine d’attaque. Par contre, il fallait utiliser une arme qui, pour être démodée, devait pouvoir vaincre les condensateurs mobiles. Sortant deux objets ronds d’un tiroir placé dans le cylindre corps, la machine repassa son antenne perceptive à l’emplacement exact des robots ennemis à détruire qui avaient avancé de quelques mètres vers le sas et lança prestement deux boules mates qui roulèrent sur le sol de plastique isolant.

Les éclairs électriques crépitèrent furieusement, endommageant l’un des doigts de la machine trop lente à replier ses membres, mais les boules amagnétiques continuèrent à rouler, indifférentes aux décharges qui les nappaient de lumière. La double explosion des grenades à thermite secoua le cargo. Englués de matière exothermique, les condensateurs libérèrent une dernière salve d’éclairs bleuâtres et soudain fondirent en rivières de feu. Les puissants extincteurs automatiques du cargo réagirent avec vigueur, tandis que le robot corsaire s’aventurait avec prudence dans le couloir enfumé.

Pour la première fois, les équipes de choc du Malström quittèrent leur salle d’attente pour s’élancer sur les traces de la machine. Il convenait en effet de suivre l’engin de rupture dont la mission était de frayer un passage jusqu’à la passerelle du cargo. Un autre robot, plus petit, mais presque aussi efficace, suivit le groupe des itaks et se plaça de manière à protéger les arrières, du côté des portes blindées menant aux cales par la longue structure des anneaux de segmentation. Si des guerriers colzars avaient survécu au lazon qui avait fondu les tourelles ventrales, ils pouvaient se trouver à l’affût dans cette section du navire.

Protégée par ses boucliers, la première équipe d’itaks s’engagea derrière le robot qui avait repris sa progression vers la passerelle. Une cloison étanche avait été verrouillée et soudée. Avec une précision de chirurgien, le bras armé du chalumeau atomique trancha net les points d’attache et quatre micro-charges d’explosif projetèrent la porte vers l’avant. La plaque de métal bouscula et écrasa deux nautes de Colzar. D’une encoignure jaillit l’éclair d’un éclateur qui frappa la tourelle du robot. Celui-ci tendit le bras armé du lazon et un grésillement courut des pieds à la tête d’une mince silhouette flexible qui tomba et se tordit sur le sol avant de brûler comme une torche. Le monstre sur pseudopodes talonné par les itaks, franchit alors le passage sur les corps des nautes écrasés et stoppa.

Des portes s’ouvraient tout au long de la coursive, dans cette section du cargo. Thoran, qui venait de rejoindre le groupe de tête, donna une brève instruction dans le micro de son casque et la tourelle pivota. Deux des bras se tendirent, fracassèrent la cloison juste avant la première porte et par l’ouverture ainsi créée, un jet de feu balaya la salle plongée dans l’obscurité.

Il y avait sept portes, ouvrant sur sept salles, le long de ce fragment de coursive. Le robot sur multipodes en enfonça cinq, tuant au passage une dizaine de nautes de Colzar. Puis, ceux qui le dirigeaient depuis le Malström, malgré l’énorme avantage de disposer d’une vision globale de la situation que ne pouvaient avoir les hommes des groupes d’attaque, se laissèrent surprendre par une réaction de l’adversaire. Comme la chenille terrifiante parvenait à la sixième porte, sa tourelle déjà braquée, un jet de lumière cohérente traversa la cloison, frappant le robot en plein milieu de ses réserves de thermite. L’explosion effroyable qui s’ensuivit balaya le couloir blindé, défonça la cloison interne, fit sauter entièrement celle qui donnait sur les sixième et septième salles, tuant du même coup des défenseurs et assommant les membres de l’équipe de choc.

Ceux-ci n’eurent pas le sursis qu’il aurait fallu pour qu’ils soient en mesure de se défendre, car déjà, une poignée de nautes de Colzar, franchissant la cloison étanche suivante, bondissaient à la contre-attaque et tiraient presque à bout portant de leurs éclateurs à longue tige.

Le casque de Thoran sauta sous un impact, arrachant du même coup la moitié de la tête du colosse inconscient. Lorsque la deuxième machine corsaire lancée à la rescousse, parvint sur les lieux du drame, il ne restait plus personne à défendre dans l’équipe de choc. Mais moins d’une seconde plus tard, les nautes de Colzar qui se repliaient en bon ordre, se couvrant du crépitement de leurs armes électriques, poussaient une plainte aussi brève qu’atroce sous la morsure du rayonnement qui carbonisait leurs scaphandres et allait les tuer.

Thor Viking étouffa un cri de rage en constatant les dégâts et en apprenant les pertes. La destruction des télécaméras de la tourelle du robot de pénétration avait rompu un bon moment la liaison avec l’équipage de prise. Il fallut attendre que la seconde machine, télécommandée depuis la salle d’attaque, dresse le bilan, pour comprendre que le yar Thoran avait été projeté avec tous ses compagnons vers le paradis des corsaires, sans avoir pu se défendre.

Gika Akhéna s’élança derrière le second engin, suivi des officiers et des itaks de son groupe. Il ignorait encore la fin tragique de son chef direct et réprima une exclamation de stupeur quand il vit l’entassement des corps dans la coursive. Le robot s’était frayé un passage, écartant certains scaphandres, écrasant impitoyablement ceux qui ne pouvaient être aisément déplacés.

Cette fois, ceux qui le manœuvraient depuis la salle du Malström, ne donnèrent pas la moindre chance aux gens de Colzar. Le faisceau de lumière cohérente précéda chaque effraction et dans la deuxième salle ainsi conquise, le robot faucha d’une seule rafale de ses armes plusieurs nautes qui le fusillaient de leurs éclateurs dérisoires. Les longs êtres souples, engoncés dans leurs scaphandres grenat, s’abattirent en un grouillement de membres sans articulations, d’où monta très vite une abominable fumée épaisse et noire.

Ce massacre marqua la fin de l’assaut. Par la radio de contact parvint l’annonce de la reddition, faite d’une voix feutrée, douce, infiniment méprisante.

— Cessez de tuer des innocents, pirates, nous accepterons vos conditions.

Les portes étanches s’ouvrirent toutes ensemble et les corsaires de l’équipage de prise commencèrent à se répandre dans le navire, occupant rapidement les points stratégiques de celui-ci. Les nautes de Colzar furent regroupés en deux endroits, déséquipés, puis laissés à la garde des spécialistes de la chiourme itak.

Gika Akhéna franchit le seuil de la passerelle sous la protection des armes du robot de pénétration. Les officiers du cargo étaient à leur poste, aucun désordre n’apparaissait dans le poste de commandement. Le jeune corsaire n’avait pas le temps de faire du sentiment. Sur son ordre, lancé d’une voix vibrante, peut-être un peu trop haute, ses hommes obligèrent les Colzariens à quitter casque et scaphandre. Ces objets furent rassemblés et sortis immédiatement de la passerelle.

Le jeune homme se dirigea alors vers celui qui commandait le navire et lui fit signe de quitter sa place. Le Colzarien secoua négativement sa tête fine, à la courte toison brune, et ses yeux immenses, merveilleusement fendus en amande se posèrent tristement sur les scaphandres géants de ceux qui l’entouraient, le menaçant d’armes tendues et vibrantes. Ses oreilles mobiles frémirent imperceptiblement lorsque le haut-parleur incorporé au plastron de Gika Akhéna lui ordonna de coopérer sous peine de mort.

Il fit une moue, croisa les bras en un étrange mouvement reptilien, caractéristique de la race, puis hocha négativement la tête une fois de plus, comme s’il réfutait à l’avance questions et menaces. Gika avait repris son sang-froid et se remémorait ce qui lui avait été enseigné sur ces êtres à très haut coefficient d’intelligence, suprêmement séduisants, d’une exquise affabilité, qui savaient se montrer d’intrépides guerriers lorsque l’on s’attaquait à leur seule passion, leur navire. Mais, comme son vis-à-vis, affichant un air de souverain mépris, demeurait à sa place, le jeune corsaire l’arracha à son siège et le propulsa d’une poussée vers le milieu de la pièce.

Le naute de Colzar retint difficilement un gémissement de douleur, un de ses membres inférieurs, fragile ensemble cartilagineux sans articulations, venait d’être cruellement meurtri par le geste brutal du corsaire. Il reprit avec peine son équilibre et dut s’appuyer sur le bras tendu d’un de ses officiers qui s’était précipité. Malgré sa souffrance, il parla, de cette étrange voix feutrée qu’avait déjà entendue Gika Akhéna.

— Je ne vous ai pas remis le commandement de ce navire, vous l’avez pris dans des conditions illégales et abominables. Vous êtes provisoirement les maîtres de la situation. Pirates, vous serez jugés comme tels et punis comme tels, dans un très proche avenir. C’est ma consolation. Il est seulement regrettable que pour pouvoir sanctionner vos actes, nous ayons dû accepter le sacrifice de tant de vies courageuses…

— Gardez vos discours, commandant, coupa Gika Akhéna. Mes ordres sont les suivants et ne seront pas répétés : ceux des officiers de ce navire et des membres de son équipage qui accepteront de demeurer à leur poste et de servir jusqu’à l’arrivée à son nouveau port, seront libérés en même temps que l’astronef lorsque les cales auront été vidées. Rien ne sera tenté pour les retenir. Rien ne sera fait pour les blesser dans leur corps ou leur âme…

— Je vois et comprends que nous n’avons pas affaire à des pirates mais à plus dangereux, des corsaires, coupa à son tour le naute colzarien avec une grimace de douleur. Vous supposez sans doute que ceux qui vont mettre fin à votre entreprise s’arrêteront à ce détail ? Nous sommes responsables d’un navire de commerce arraisonné en route vers Colzar. La mort…

— Appelle la mort, je sais cela aussi, commandant. Nous ne désirions pas déplorer tant de victimes, mais vous ne nous avez pas laissé le choix. Nous ne vous faisons la proposition de participer à la conduite du navire que par humanité. Libre à vous de refuser. Vous serez enfermés dans les soutes et ensuite abandonnés en plein espace. Vous avez un choix très simple.

— Je me doute de votre résolution, susurra calmement le naute qui commandait L’Aube Céleste. Je regrette de n’avoir pu défendre mon navire malgré les puissants moyens qui m’avaient été confiés. Ceci sera expié, mais c’est mon problème. Nous ne sommes pas des guerriers et mon équipage ne peut être rendu responsable de ce qui s’est passé. Nous coopérerons.

Instinctivement, malgré la sympathie que lui inspirait le naute de Colzar, Gika Akhéna n’aima pas cette conclusion. Il espérait une résistance plus abrupte, tout à fait dans les traditions de la race longiligne de la région de Déneb. Car bien que n’étant pas un peuple de guerriers, ceux de Colzar avaient la réputation de savoir défendre leur nef jusqu’au dernier combattant.

Malgré la défense opposée depuis le début de l’interception, il sembla à Gika Akhéna que la docilité du commandant de L’Aube Céleste était éminemment suspecte. Il s’en ouvrit à Thor Viking par le truchement de son micro spécial.

— Élimine-les s’ils te gênent, répliqua brutalement le Yar. Ils nous ont fait suffisamment de mal comme ça. En tout cas, commence par le commandant, c’est un très bon exemple.

— Est-ce un ordre ?

— … Non… Thoran n’aurait pas posé une telle question, mais puisque tu as la responsabilité de l’équipage de prise, remplis cette fonction avec toute ta foi. Agis comme tu l’entendras. Tu seras jugé selon les résultats.

— Merci, yar Thor. Pour le moment, je vais feindre de croire à cette reddition trop facile, mais je suis presque persuadé que ces gens attendent quelque chose…, un secours…, je ne sais quoi.

— D’accord. Cela correspond à certaines hypothèses que nous avons formulées depuis quelques minutes. Nous veillerons. Prépare la plongée et dis-nous lorsque tu seras prêt.

— Nous occupons tous les postes en double. La passerelle est classique. Rien de surprenant, si ce ne sont les répétiteurs de tir, assez inhabituels, n’est-ce pas ?

— En effet. Je les ai vus sur les écrans. Ce cargo est maquillé. C’est ce qui me gêne le plus.

— Nous avons probablement décimé sa protection lorsque nous avons crevé la fausse coque, car nous n’avons trouvé trace d’aucun milicien, malgré une visite minutieuse de l’avant. Je précise qu’il est impossible de gagner les machines, tout est totalement fermé de ce côté. C’est encore une surprise. La chambre des générateurs est sous télécontrôle.

— Ce n’est pas du tout ce qui nous a été décrit. Prends garde, Gika !

— Je demande à conserver le robattaque. Je préfère le savoir aux aguets près de la passerelle. Il remplacera le groupe itak d’assaut que nous avons perdu avec le yar Thoran.

— Accordé. Mais fais vite car nous allons déconnecter le tube de liaison.


CHAPITRE VII

Gika Akhéna, posté à la place du commandant du cargo, donna un dernier regard aux répétiteurs de son pupitre dont il pouvait avoir à tenir compte. Tout lui parut en ordre et il se sentit rassuré. Les membres de l’équipage de prise n’étaient pas des débutants. Ils avaient tenu correctement les rôles qui leur avaient été assignés. Certes, le jeune corsaire aurait préféré tenir cette place sous le regard protecteur de Thoran qui, plus qu’aucun autre Yar, possédait la science de la course et savait prévoir les réactions des navires de prise. Le malheur avait voulu que Thoran n’ait pas prévu la riposte foudroyante de l’équipage colzarien et toute la responsabilité reposait désormais sur les épaules du jeune homme.

D’un doigt qui ne tremblait pas, il appuya sur la touche du communicateur.

— Paré pour la séparation, lança-t-il à Thor Viking.

Les deux navires coururent encore quelques instants de conserve, tandis que les bras géants des grappins se rétractaient, puis les trajectoires s’ouvrirent. Chacun allait devoir gagner Delta Ombrine en suivant sa propre route.

Attaché par des bracelets d’acier aux montants du siège de navigateur adjoint, le naute colzarien eut un imperceptible mouvement de tête. Par un hasard très simple ou peut-être par prescience, Gika tournait précisément la tête vers lui à ce moment et devina le geste plutôt qu’il ne le vit. Le jeune officier serra les lèvres, pensif. Les yeux noirs, si expressifs, si brillants et si francs de l’être duveteux le toisaient avec une sorte de pitié ironique. Gika fut persuadé que l’homme de Colzar avait consulté le chronomètre mural. Il s’en fallait encore de trois heures pour que le cargo ne parvienne à la limite de plongée en hyperespace et il semblait aberrant qu’un secours quelconque puisse encore parvenir aux Colzariens. Pourtant le corsaire se sentit obligé d’avertir Thor Viking. Par son micro spécial il appela le Yar.

— Rien en vue ? demanda-t-il.

— Pourquoi ? Tu attends quelqu’un ?

— Non, je crains quelque chose, c’est un peu différent. Ce type de Colzar est trop sûr de lui.

— Il est bien tard pour qu’il puisse nous gêner. Je ne vois d’ailleurs pas pourquoi tu t’embarrasses de lui puisqu’il te pose des problèmes.

— J’aime autant le surveiller.

— C’est idiot…

— Navire à trois quarts dans le 135, aboya une voix dans la détection du Malström.

— Par tous les Quarks ! s’exclama le Yar, je crois bien que voilà ton visiteur. Prends garde, Gika, et reste sur écoute confidentielle.

— Compris, murmura le jeune corsaire en affichant un sourire froid.

Il surveilla les écrans sans alerter ses officiers ni les pilotes. Les appareils du cargo étaient certainement moins sensibles que ceux du corsaire et il serait suffisant d’agir quand l’équipement du Malström aurait identifié avec certitude l’arrivant et estimé s’il y avait des risques nouveaux à courir.

Les renseignements attendus parvinrent plus rapidement que prévu.

— Tu aurais intérêt à faire place nette, recommanda le Yar. Celui qui nous arrive droit dessus est un croiseur interstellaire des plus modernes et ce n’est pas par hasard, tu peux m’en croire.

— Je prends les dispositions nécessaires, décida Gika.

— Fonce comme un diable au point prévu, même si cela doit te prendre dix ans et mille plongées…, compris ?

— D’accord.

Le commandant du Malström déchaîna toute la puissance des générateurs de son astronef tandis que ses officiers étudiaient les indications qui s’accumulaient sur le croiseur. Celui-ci ne pouvait venir que de très loin car il naviguait encore à la vitesse de résurgence, ne semblant d’ailleurs pas disposé à ralentir. Après quelques minutes d’attente, le verdict des ordinateurs tomba et Thor Viking comprit qu’il se trouvait, une fois encore, devant un choix dramatique.

Ni le cargo ni le corsaire ne pouvaient espérer plonger avant l’arrivée du croiseur à portée de tir des armes lourdes. L’un des deux aurait à subir la loi du navire de guerre puissamment défendu, terriblement armé et sans doute servi par un équipage entraîné. Il fallait donc qu’ils se séparent et que chacun suive son destin.

Celui-ci dépendrait alors de la seule décision du naute au chef coiffé d’un casque bizarre portant cinq étoiles d’or, qui commandait dans la gigantesque passerelle du navire de guerre. La tradition de la course voulait que la prise soit sauvée, mais pour éviter que le guerrier à cinq étoiles d’or ne choisisse précisément le navire de commerce comme objectif, il fallait l’en détourner et pour cela, un seul moyen, l’attaque, sans l’ombre d’une chance de succès.

Keltar, le visage assombri, les poings serrés, suivait ce que les ordinateurs égrenaient sans interruption, à mesure que se précisaient les éléments de la route de l’arrivant. Tout allait se jouer en quelques petites fractions de temps, en plus ou en moins, comme il en est presque toujours dans ce genre d’action où les vitesses relatives, suivant l’étrange principe de Koor, sont à la fois supérieures à celle de la lumière en fonction mathématique et inférieures à celle des photons en pure analyse physique. Le navigateur se demanda si un chasseur d’Interco n’allait pas surgir à son tour, ponctuant cette affaire qui commençait réellement à apparaître comme un piège.

Ulena, silencieuse, calme, les yeux brillant d’énergie, regardait le formidable sillage du croiseur interstellaire taraudant l’espace et à son sommet, ce point encore minuscule, sans dimension appréciable et de qui, pourtant, allait dépendre la vie ou la mort pour ceux du Malström.

Thor Viking aboya sa décision et les ordres qu’elle entraînait. Des relais cliquetèrent, des écrans se ternirent, d’autres s’illuminèrent ; durant quelques secondes, les tableaux de commande et les répétiteurs étincelèrent. Docilement le Malström commença à incliner sa trajectoire pour entamer une orbe d’évitement devant lui permettre d’attaquer le croiseur à bonne distance du point de plongée de L’Aube Céleste. La voix claire d’Ulena éclata comme une sonnerie de défi dans le circuit de commandement de la passerelle :

— Tu fais erreur, yar Thor, articula posément la jeune fille. Personne ne s’en tirera de cette manière. Les analogs sont malheureusement unanimes et formels. D’une part le Malström ne peut affronter un tel adversaire et d’autre part, ni notre navire ni celui de Gika ne peuvent espérer plonger séparément avant l’interception. Et regarde, ta manœuvre n’intéresse même pas ceux qui commandent ce monstre d’ultra-titane. Ils n’ont pas dévié d’une seconde d’arc…

— Garde tes observations pour toi, imbécile ! coupa brutalement le Yar. Nous avons autre chose à faire qu’à entendre ces stupidités… Keltar, mets son émetteur hors du circuit. Nous serons tranquilles. Je réglerai l’affaire si nous en sortons.

— Je ne crois pas être stupide en déclarant que tu viens de faire le plus mauvais choix par entêtement ou par simple ignorance des qualités du Malström, poursuivit la jeune fille avec force, tandis que Keltar, curieusement, stoppait le mouvement de sa main vers le coupe-circuit. Tu suis la vieille forme d’attaque, dérisoire et catastrophique, condamnant notre navire et son équipage sans avoir en contrepartie l’assurance de la réussite de notre mission principale, car tu sais, comme nous tous, que jamais le cargo ne pourra plonger…

— Par les Quarks ! hurla le Yar en se détachant furieusement de son siège de combat. Tu ne commandes pas le Malström et ce n’est pas Sven Arundal qui est dans cette passerelle. Rejoins ta cabine et n’en bouge plus jusqu’à ce que tout soit terminé. C’est une grâce que je t’accorde en souvenir de ton père… Fais vite, ajouta-t-il menaçant, en avançant vers la fille de Sven Arundal, immobile et glaciale.

— Je suis entièrement de l’avis d’Ulena Arundal, annonça une voix ferme, tandis que celui qui prenait ainsi ouvertement parti se levait de son poste, à côté d’Hidar. Nous n’avons qu’une seule chance et il faudra la saisir avant quarante minutes : plonger après avoir uni les navires…

— Hidar… Keltar, débarrassez-moi de ces deux misérables avant que je ne sois amené à faire ce qui n’a jamais eu lieu dans une passerelle d’Hermos, ordonna Thor Viking en sortant un éclateur de son étui de hanche.

— Un moment, Thor, murmura Keltar en approchant du Yar pour se brancher sur le circuit confidentiel inter-scaphandres. Tu n’as pas oublié que j’ai participé à la plongée ahurissante de Sven. J’ai le devoir de te dire que ces deux jeunes seulement ont osé nous jeter la vérité à la face. Nos ordinateurs ne les trompent pas…, tu les lis comme moi… Jamais nous n’éviterons l’interception et quant à inquiéter ce croiseur, je pense que tu n’as plus d’illusion…

— Toi aussi ! s’effara Thor Viking, le sang commençant à quitter son visage durci.

— Calme-toi. Les secondes passent mais si elles sont irrémédiablement perdues pour la manœuvre, elles permettent la réflexion, profites-en. Je suis prêt à me plier à ta décision, même si tu maintiens qu’il faut tenter l’impossible attaque du croiseur. Mais prends garde, nous allons donner Hermos, notre monde, ne le sens-tu pas, aux gens d’Interco. N’aurais-tu pas estimé que même avec une plongée heureuse du cargo nous ne pouvons avoir la certitude que Gika parviendra à sauver navire et mission car ces croiseurs modernes ont tous les moyens de suivre en hyperespace…, et ce n’est pas Thoran qui commande notre prise ? Gika fera le maximum dans la limite de ses moyens…, mais saura-t-il jouer au dolphin comme notre incomparable ami disparu ?

— Rébellion dans la passerelle ! gronda le Yar, ce qui scandalisa Keltar.

Le visage blême, celui-ci regagna son poste, déconnecta les commandes et contrôles des pupitres des deux jeunes officiers coupables d’avoir élevé la voix pour critiquer le commandant de l’astronef. Puis son ton glacé martela les oreilles de ceux qui étaient présents dans la passerelle.

— Ulena Arundal et Edsel Nordskyn, quittez immédiatement vos postes et regagnez les cabines. Vous êtes aux arrêts.

Les interpellés sursautèrent et, après une seconde d’hésitation, ils se dirigèrent d’un pas pesant vers la sortie.

— Le cap, yar Thor ? demanda encore Keltar.

Le colosse qui commandait le Malström regagna son pupitre de commandement et jeta un long regard aux données fournies sans relâche par les calculatrices. Il respira profondément. Sur le troisième écran, le cargo s’éloignait après avoir décrit une orbe encore inscrite par son sillage. Gika Akhéna exécuterait la mission jusqu’au bout mais pour cela il fallait que le croiseur lui en laisse le temps et il ne paraissait pas que le changement de route des deux navires ait donné les résultats escomptés. Imperturbable, le croiseur fonçait pour intercepter le navire de Colzar. Dans les haut-parleurs une voix sèche, rugueuse, manifestement artificielle, éclata.

— Croiseur de Patrouille 110 à Cargo 0847 de Colzar, précisez votre situation et si danger immédiat.

Thor Viking étouffa un juron et brancha la détection sur son seul casque. Il entendit la voix bien timbrée de Gika Akhéna répondre que tout allait bien à bord et qu’il allait bientôt engager le navire en plongée vers Colzar.

Le Yar frissonna. Il était impossible que les officiers de renseignement du navire de guerre n’eussent pas été surpris de la tonalité de la voix, si différente de celle des Colzariens. Pourtant rien ne transparut dans la série des questions en clair qui furent lancées à l’intention de l’état-major du cargo. Le commandant du croiseur s’étonnait de l’appel à l’aide reçu en transco quelques heures auparavant. Ce fut, cette fois, une voix feutrée, probablement déguisée, qui répondit, avec une pointe d’inquiétude assez naturelle, que tout allait bien à bord mais que le cargo, étant donné sa cargaison, se tenait prêt à toute manœuvre indiquée par le croiseur, si celui-ci jugeait la chose indispensable pour assurer la sécurité du voyage.

Il faut croire que les ordinateurs et les capteurs du navire de guerre n’avaient pas encore suffisamment d’éléments de jugement car ce fut cette fois le Malström qui reçut un appel pour identification.

Thor Viking ne pouvait être pris au dépourvu. Il avait plus d’une centaine d’indicatifs dûment codés et pressa un bouton, adressant la réponse automatique. Pour le croiseur, le corsaire allait être identifié au transport hiélocante Orpha, transitant entre deux plongées vers Obtalène. Il n’était pas question de chercher à entrer en liaison phonique avec les Hiélocantes aphasiques et tant que le Malström serait hors de vue des télescopes du croiseur, il était permis d’espérer duper celui-ci. Tout au moins si des questions trop précises ne venaient pas épuiser le stock de réponses préfabriquées des mémoires du corsaire.

Les illusions du Yar furent réduites à néant lorsque de la déjà lointaine Elnore, parvint un avertissement aux nautes du croiseur. Le corsaire était formellement accusé d’avoir abordé le cargo, peu de temps auparavant, après combat.

— Keltar…, crois-tu vraiment que nous aurions une chance de passer…, jumelés ?

— Il est peut-être trop tard, regretta le navigateur, mais au moins nous ne perdrons pas Hermos en disparaissant ensemble. Tu vois comme moi que ces guerriers n’ont qu’une idée, intercepter le cargo… Qu’ils aient un seul d’entre nous vivant et c’en est fait de notre peuple et de notre planète…

— Alerte Gika. Consignes immédiates pour l’abordage.

Keltar enfonça simultanément plusieurs touches de l’un de ses claviers, interrogeant les analogs tandis qu’Hidar, le premier pilote, engageait le navire dans sa nouvelle direction avec un long sifflement de surprise. Ulena et Edsel, immobiles contre le battant de la porte de la passerelle attendaient que celle-ci s’ouvre et les arrache du monde des officiers pour les rejeter dans celui des félons et des rebelles. Ils n’avaient aucune illusion. Si, par miracle, le Malström réussissait à échapper à la destruction ou à la capture, eux n’échapperaient pas au châtiment dès leur arrivée sur Hermos. Ils avaient poussé aussi loin qu’ils l’avaient cru possible leur malheureuse tentative d’influencer ce qui ne pouvait l’être. Désormais, résignés, ils attendaient, n’ayant aucun moyen pour capter les conversations ou les ordres, un peu étonnés que le Yar n’ait pas déjà actionné la commande d’ouverture de la passerelle.

Keltar se détourna un instant, fixa les jeunes gens, entrouvrit la visière de son casque et les héla.

— À vos postes ! Cela n’absout rien mais il va falloir y mettre toutes nos forces si nous voulons en sortir.

Ils ne comprirent qu’après avoir repris leur place et étudié les signes tracés sur les oscilloscopes et les écrans, ainsi que le nouveau cap du navire. Celui-ci, après avoir épousé une trajectoire presque identique à celle du cargo de Colzar venait d’entamer une rotation sur l’axe de tangage, générateurs coupés. Puis, aussitôt que la poupe eut été axée avec précision, un freinage insensé masqua subitement la silhouette de L’Aube Céleste derrière un torrent de neutrinos. Grappins déployés, le Malström approchait de sa prise qui fuyait de toute la puissance de ses générateurs.

Hidar et Edsel réalisèrent l’un des plus beaux abordages de toute leur carrière, après avoir une nouvelle fois entraîné le corsaire dans une lente rotation sur son axe de tangage pour placer son éperon à la hauteur de celui du cargo. Les grappins s’accrochèrent, se verrouillèrent et le tube de liaison intersas reprit sa place. Les deux sillages se confondirent en un seul, aussi fourni que celui du navire de guerre et dans la passerelle de celui-ci, il y eut plusieurs réactions de stupéfaction. Fiévreusement les machines analytiques furent programmées à l’aide des nouvelles données fournies par les appareils de détection qui indiquaient clairement que le pirate, ayant jugé la situation désespérée, avait abordé sa prise pour récupérer son équipage et tenter de fuir.

Les ordinateurs certifièrent que c’était bien la conclusion à choisir et que, de toute manière, le croiseur serait à distance d’interception avant que l’un ou l’autre des astronefs suspects soit en mesure de plonger.

De leur côté, les corsaires commençaient à intégrer les éléments de la tentative de la dernière chance. Il était déjà certain que l’accélération donnée aux coques jumelées permettrait d’envisager la plongée dans moins de deux heures. Si d’ici là les machines à calculer avaient réussi les opérations effroyablement complexes permettant de doser la puissance en fonction de la nouvelle masse globale, tout pouvait être gagné.

Thor Viking reçut la sommation du navire de guerre quelques instants après avoir relancé l’accélération. À sa grande surprise, le croiseur ne paraissait pas devenir le but poursuivi par les corsaires. Il semblait croire que l’abordage qui venait d’avoir lieu serait suivi d’une séparation rapide et d’une fuite, car il menaçait des pires sanctions toute tentative de sabotage au détriment du cargo.

Dans la passerelle de celui-ci, Gika Akhéna, rayonnant, reçut le message d’encouragement et d’assistance qui suivit et y répondit avec chaleur et émotion, tentant d’imiter la voix de son prisonnier de Colzar qui, pour l’heure, était enfermé dans une cabine de sûreté. Plusieurs sommations, demandes d’identification, puis d’éclaircissement, adressées aussi bien au cargo qu’à celui qui l’avait arraisonné, traduisirent la perplexité des officiers du croiseur interstellaire. Pour ceux-ci, L’Aube Céleste allait être libéré d’un instant à l’autre… Mais rien pourtant n’indiquait un changement dans le régime des générateurs.

Le pirate était impossible à identifier alors que les ultra-télescopes donnaient une image de plus en plus précise du cargo. Mais ceux qui menaient la course avaient pris soin de placer le navire de commerce entre eux et le croiseur. Le commandant de celui-ci décida brusquement de changer de tactique. Il était impensable et impossible que les deux navires plongent ensemble en hyperespace. Il fallait donc s’attendre à une manœuvre de séparation au dernier moment…, c’est-à-dire dans la demi-heure précédant le changement d’espace. Il suffisait donc de se trouver à portée de lazons à ce moment pour cueillir les pirates. Ceux-ci seraient incapables de fuir, soit que leur coque ne résiste pas au bombardement, soit que leurs appareils de navigation, aveuglés, ne permettent plus de manœuvrer. Le navire de guerre effectua un large virage qui fit grogner Thor Viking.

— Cette fois, pas de rémission, nous passons sans une seconde de retard ou nous sommes transformés en photons.

— Il n’y a jamais eu d’autre alternative depuis que ce croiseur est apparu, remarqua Keltar. Nos ordinateurs fonctionnent à la limite de leurs possibilités. Gika se débrouille aussi bien qu’un ancien Yar et a même réussi à coupler le circuit mémoriel du cargo sur le nôtre. Nous gagnerons quelques minutes et éviterons des erreurs de transmission.

— Tu crois que nous aurons des résultats à temps ?

— Honnêtement, je ne le crois pas, mais je préfère avoir tenté le coup.

— Selon mes calculs, il manquera une trentaine de minutes, si nous suivons la voie indiquée par Sven.

— J’ai obtenu les mêmes résultats…, mais nous pouvons peut-être améliorer notre situation en tentant de donner le change au croiseur. Au lieu de couper notre accélération par une réduction de puissance, louvoyons…

— C’est une idée acceptable… De toute façon nous irons jusqu’au bout, Keltar, et par les Quarks, ce sera encore une belle bagarre, crois-moi.

Rapidement, le traceur de route calcula l’angle à donner à l’étrave du bizarre ensemble formé par les deux astronefs pour gagner les trente minutes fatidiques et livra le renseignement aux pilotes. Ceux-ci inscrivirent la nouvelle orientation dans la mémoire du cerveau électronique dirigeant les appareillages du navire.

Les données fournies identiquement dans la passerelle du cargo furent assez incompréhensibles pour que Gika Akhéna pose froidement la question :

— À quoi jouons-nous ?

— À sauver ce qui peut encore l’être si tu manœuvres correctement, répliqua sèchement le Yar, goûtant peu le ton du jeune corsaire.

— Nous sommes certains de passer, affirma celui-ci avec aplomb. Mes ordinateurs…

— Nous n’avons pas de temps à perdre, Gika, interrompit Thor Viking. Il faut gagner trente minutes en vrillant un hélicoïde.

— Compris. Avez-vous remarqué que ce croiseur n’est pas un fédéral ?

— Oui, malheureusement. Et je peux te certifier qu’il s’agit d’un des plus récents Oo-Végiens de la Garde des Confins.

— Nous n’avions vraiment pas besoin de cela, grommela Gika, décontenancé.

*
* *

Dans l’immense octogone constituant la passerelle du croiseur, plusieurs officiers pointèrent leurs antennes de perception vers le commandant du navire de guerre dont les quatre tentacules inférieurs étaient solidement ancrés dans leurs gaines de stir d’un beau vert chatoyant.

— La manœuvre de ces deux nefs devient erratique, annonça l’un des observateurs.

— Pas du tout, si nous la rapprochons de celle qui a été signalée par le sixième secteur d’Interco, Notule II 809. Je ne serais pas étonné que nous ayons le plaisir d’être enfin en présence de l’un de ces mystérieux astronefs pirates qui savent plonger avec leur prise, répondit celui qui portait réglementairement cinq étoiles d’or.

— Nous réalisons que vous aimez plaisanter, amiral, mais est-ce vraiment le moment ? reprocha le coordinateur en oscillant farouchement autour de son berceau de fixation. Nous savons que cette manœuvre présupposée est impraticable. Nos savants nous ont adressé le mémotech 372 IV F à ce sujet. Pas un Oo-Végien ne peut se laisser aller à tenir pour sérieuse cette déclaration de la branche hominienne d’Interco. Cela manque par trop de sérieux !

— Maître Coor, je n’ai pas pour habitude de plaisanter dans l’exercice de mes fonctions de commandant de croiseur interstellaire en mission spéciale, riposta l’amiral avec toute la réprobation que pouvait extérioriser son antenne pinéale. Je voudrais également que vous ayez en mémoire que les gens d’Interco, qu’ils soient protoplasmiques, radiants ou même hominiens, n’ont pas l’habitude de lancer une alerte fédérale, avec notule détaillée, transmise en transco générale, pour le seul plaisir de donner un élément de contradiction à certains coordinateurs Oo-Végiens.

— Je n’ai jamais soutenu cela ! s’insurgea le coordinateur, perdant de sa belle couleur corail.

— Vous ne l’avez peut-être pas assuré, mais fortement suggéré, ce qui est bien dans les méthodes d’approche de la Coordination, vitupéra l’amiral. J’aimerais de la logique dans le poste de commandement de mon navire. Ceux qui ont arraisonné un astronef de Colzar en vue d’Elnore et avec une audace qui a stupéfié aussi bien les Elnates que les Giiscriens…

— Elnates, amiral, pas Giiscriens…, Elnates…, corrigea le coordinateur.

— Qu’importe, fulmina le commandant du croiseur. Je prétends que ceux qui ont arraisonné un cargo dans de telles conditions ne peuvent être de simples pirates, comme il en traîne parfois en nos confins galactiques. C’est une évidence dont j’aimerais que vous eussiez conscience. Nous avons affaire à des corsaires bien équipés, comme en témoigne la facilité avec laquelle ils se sont joués des tourelles à lazon dont sont pourvus les nouveaux cargos de Colzar. Avec un peu d’attention vous pourriez d’ailleurs remarquer que L’Aube Céleste est éventré…

— Les tourelles étaient installées, nous en sommes convaincus, assura le coordinateur en reprenant de son assurance et du même coup de sa couleur agressive.

— Quand cesserez-vous de m’interrompre ? demanda rageusement l’amiral. Où en étais-je ? Nous savions le danger couru par les centrales d’énergie de notre secteur depuis que Moga, la grande calculatrice d’Interco a alerté la Fédération. Les…

— Les indices critiques de probabilité d’attaque exigeaient une protection renforcée. Les nautes de Colzar ont jugé qu’en outre il serait bon de transformer quelques-uns de leurs plus récents cargos rapides en les armant et en les camouflant…

— Oui…, et c’est précisément un de ces navires, doté d’un armement ultramoderne, qui nous a appelés au secours, enchaîna le commandant du croiseur, commençant à se colorer d’énervement mal contenu.

— Il ne nous appelle plus depuis pas mal de temps, constata le coordinateur, impavide.

— Me laisserez-vous aller jusqu’au bout de mes pensées, maître Coor ? martela furieusement la projection psy de l’amiral. Ce cargo a été arraisonné sans peine, tout au moins en apparence et nous avons sous les yeux l’image de deux astronefs accouplés, fonçant à la troisième vitesse spatiale, tout près de la plongée, alors qu’ils devraient, en bonne logique de coordinateur, être séparés depuis plus de trente-cinq minutes…

— Trente-huit, corrigea le coordinateur.

— Ils plongeront donc ensemble…, termina l’amiral Oo-Végien.

— J’admets qu’il puisse y avoir une probabilité caractéristique de rencontre avec des pirates mieux équipés que les habituels errants des Confins, concéda le coordinateur en virant, cette fois, au cramoisi, signe qu’il allait lancer une affirmation lourde de sens et de conséquences, selon lui. Mais je me refuse catégoriquement à tourner en dérision les déclarations les plus sérieuses de nos savants en acceptant de me laisser tromper par les apparences. Il est hautement démontré qu’aucune plongée ne peut être menée à bien en de telles conditions. Soutenir le contraire est offenser notre science oo-végienne. Nous pouvons, beaucoup plus simplement, avoir affaire à des êtres décidés à disparaître plutôt que de risquer la capture et la condamnation.

— Maître Coor, vous êtes libre, de par la loi, de donner vos impressions. Mais il est également prévu, par cette même loi sage, que je suis en droit de réfuter vos affirmations et même de ne pas en tenir compte, ce qui me permet, fort heureusement, de mener les actes de combat selon des méthodes basées sur de sains concepts… Je maintiens donc que ceux qui manœuvrent si bizarrement cherchent simplement à…

— Mais à rien, amiral, à rien du tout !… Vous voyez bien qu’ils sont actuellement pris par le champ limite de l’hyperespace et que ce que j’évoquais survient. Leurs nefs ne sont plus gouvernables…

— Pourquoi faut-il que je sois obligé de vous répondre, maître Coor ? riposta spasmodiquement l’amiral Oo-Végien. N’étant pas technicien, vous ne pouvez sans doute comprendre que les corsaires ne cherchent qu’à casser leur accélération sans couper la puissance de leurs générateurs, le temps que les ordinateurs intègrent les nouvelles données de l’ensemble constitué par les nefs accolées avant la plongée. Voilà ce qui trace un si curieux hélicoïde sur nos écrans. Voilà pourquoi, sans désemparer, j’ordonne un changement de cap de vingt points pour tenter d’aveugler leurs détecteurs et de faire chauffer leurs coques avant qu’ils ne me filent sous la proue…

— Compris, nous serons à portée de tir dans dix-sept minutes, annonça la centrale avant.

— Dans dix-sept minutes, ces deux nefs auront été volatilisées par les tensions et distorsions se disputant les masses en mouvement, s’entêta le coordinateur.

Celui qui portait le casque à cinq étoiles sur l’étonnante excroissance visqueuse que surmontait la frétillante antenne pinéale, appuya d’un de ses appendices digitaux sur un contact translucide. Deux servants du guet d’Oo-Véga entrèrent, glissant souplement sur leurs pseudopodes puissants et musclés.

— Le maître Coor a besoin d’un bain de régéné, ordonna l’amiral, sans laisser le temps à son conseiller en estimations logistico-politiques de réagir.

Le coordinateur fut extirpé de son fuseau malgré les frémissements de son antenne pinéale désespérément tendue vers le communicateur devenu inaccessible, alors que les antennes des servants étaient, comme le veut le règlement à bord des navires de guerre, lovées dans le casque de silence. Le long corps flasque perdit de sa superbe couleur de fleur marine, mais les yeux à fente verticale de l’amiral eurent la satisfaction supplémentaire de constater que son ennemi intime se boursouflait littéralement de rage impuissante.

— Prévoir chasse en plongée, ordonna alors le commandant du croiseur.

Beaucoup d’antennes de perception frétillèrent en accusant réception de l’ordre, car, pour les officiers, cela signifiait que l’amiral croyait, dur comme titane, que la plongée jumelée était possible. Mais les officiers ne pouvaient, comme le coordinateur, exprimer leurs doutes dans la passerelle d’un croiseur interstellaire en mission spéciale.


CHAPITRE VIII

— Nous n’en sortirons pas, gronda rageusement Keltar. Regarde, yar Thor. Le croiseur change à nouveau de cap… Il va nous tirer comme des slangs.

— Ce n’est pas tellement cela qui me préoccupe, répliqua Thor Viking à mi-voix. Je crains plutôt qu’il ne sache ce que nous sommes en train de tenter et qu’il ne se prépare à nous suivre en plongée. Il est peut-être équipé de traqueurs.

— C’est probable.

L’appel de Gika Akhéna surprit les deux hommes et fit dresser l’oreille à tous ceux qui surveillaient les instruments qui s’affolaient à l’approche de la plongée.

— Nous sommes attaqués, annonça le jeune corsaire. Je ne sais où ils étaient planqués, mais il est certain que des types ont ouvert les cales où nous avions enfermé nos prisonniers…

— Mais les itaks de la garde ? s’exclama Thor Viking.

— Probablement éliminés, répliqua laconiquement Gika. D’après les détecteurs internes on se bat sérieusement dans les coursives du premier tiers. Il s’agit d’un plan mûrement élaboré car les Colzariens détruisent systématiquement les appareils de surveillance à mesure de leur avance… Notre robattaque tiendra sans doute la coursive tribord mais je ne sais comment je vais contenir les autres poussées.

— Balaie tout au lazon, ordonna Thor Viking. Nous allons plonger dans quelques minutes et je ne tiens pas à être lié à une bombe amorcée…

— Nous faisons pour le mieux, assura Gika, mais j’ai perdu la plupart de mes itaks… J’aurais dû éliminer tout l’équipage depuis le début… Cela m’aurait soulagé d’autant actuellement.

— Je te l’avais recommandé, fulmina Thor Viking.

— Je suis volontaire pour dégager les coursives, déclara soudain Ulena.

— Moi de même, affirma Edsel en écho. Je crois que Gika est très menacé et nous ne pouvons risquer de nous retrouver en plongée avec le navire aux mains des Colzariens.

— Tu penses aux robassauts ? demanda Thor Viking brusquement intéressé.

— Oui…

— Deux nautes résolus, dirigeant chacun un robassaut valent bien cette engeance de Colzar, affirma Ulena avec une conviction farouche…, et puis nous avons, Edsel et moi, une dette à payer envers Hermos.

— Yar Thor, je viens de perdre tout un groupe dans le sixième segment arrière, informa Gika.

Au même moment, parvint la sommation du croiseur.

— Coupez les écrans, masquez les palpeurs, vite, ordonna Thor Viking sur les circuits conjugués des deux navires.

Ce que venait de décider le Yar fit passer un frisson dans les postes de commandement, car il s’agissait d’un geste désespéré. Mais l’instinct du corsaire, habitué depuis son enfance à lutter contre tous les pièges de l’espace ne trouvait plus que cette ultime parade. Seul le réflexe avait joué car aucun raisonnement n’aurait pu faire admettre l’occultation des équipements sensoriels des astronefs au moment précis où ils allaient en avoir le plus grand besoin.

Certes, pour un profane, lorsque la plongée approche, rien de ce que les écrans indiquent ne ressemble à un astre, à un navire, à une forme naturelle quelconque. Tout est transposé en données numériques, en courbes colorées, en signaux lumineux, en mots de code. Mais les nautes savent lire ces signes. Leurs cerveaux reconstituent automatiquement la réalité des perceptions. C’est ainsi qu’ils sentent vivre et réagir le navire alors que tout l’équipement paragravifique est destiné à supprimer les résultantes des diverses accélérations.

Supprimez ce lien avec l’univers que sont les écrans et leurs signes mystérieux et vous placez l’équipage du navire dans la situation où se trouverait un aveugle, lancé à une vitesse terrifiante vers un mur de métal dont il sait que seule une fente, à peine large comme son corps peut lui donner passage. Il a beau avoir été convaincu, par une instruction appropriée, que ce qui le dirige lui fera immanquablement franchir l’obstacle au point choisi, rien ne pourra éviter l’angoisse de devenir supérieure à toute forme de raisonnement.

Les enregistreurs de masse et de vitesse, ainsi que les tables de position, éléments ne pouvant être affectés par les conditions spatiales extérieures demeurèrent les seuls instruments utilisables dans la passerelle avec les blocs de surveillance des équipements du navire. Aucun de ces appareils ne donnerait la moindre indication permettant d’éviter la catastrophe lorsque l’astronef basculerait en hyper-espace. Aucun non plus ne pourrait donner la mesure de l’intensité du rayonnement protonique des projecteurs à grande puissance du croiseur qui pouvaient dissocier une coque, fût-elle aussi résistante que celle du Malström. Thor Viking essuya machinalement son front couvert d’une fine pellicule de sueur et appela le poste du navigateur.

Ce fut la voix de Gika Akhéna, calme mais plus haute qu’à l’accoutumée, qui parvint à son écouteur central.

— Le robattaque est à poste, mais je crains qu’il ne serve pas à grand-chose car les types de Colzar sont de vrais démons. Ils se fraient un passage à travers les cloisons intérieures et je perds trop de monde à tenter de les ralentir. Il faudrait les prendre à revers…

— Envoie chercher les robassauts, répliqua Thor Viking.

— Ce serait déjà fait si j’avais du monde disponible, d’une part et surtout si je pouvais approcher du sas. Ah ! Prenez garde… Gorg m’informe d’un fait grave, très grave, ils montent un ensemble de thermocoupeurs et tout un groupe est en train de prendre position dans le sas…

— Mais que fait ton robattaque ?

— Il ne peut rien faire d’autre que protéger la passerelle.

— Ces Colzariens velus ne mettront pas les pieds sur le Malström, tonna Thor Viking. Abart…, prends les deux équipes d’intervention, verrouille les sas et prépare les robassauts. Préviens quand tout sera en place…

— Alerte ! râla une voix anonyme tandis que des lampes rouges commençaient à clignoter sur le tableau de sécurité.

Thor Viking rugit de rage en branchant le circuit des téléviseurs intérieurs du Malström. Ce qu’il vit, tout comme Keltar et les autres officiers, le stupéfia. Les Colzariens longilignes, faisant une fois de plus la preuve de cet acharnement et de cet esprit de sacrifice propre à leur race de non-guerriers, avaient agi plus vite que ne le laissait prévoir Gika Akhéna. Au lieu de tenter de reprendre le commandement de leur navire en occupant la passerelle de l’Aube Céleste, ils avaient lancé une contre-attaque destinée à les rendre maîtres du corsaire ou, à la limite, à obliger l’équipage de celui-ci à relâcher sa prise par épuisement.

Abart bondit et durant trois ou quatre minutes, Thor et ses compagnons, silencieux, suivirent la progression des groupes d’intervention cernant le sas qu’occupaient les Colzariens. Ce qui se passa ensuite fut brutal et rapide. Les corsaires savaient se servir de leurs lazons portatifs et quelques scaphandres grenats partirent en fumée. Les autres reculèrent, semblant abandonner la lutte pour regagner leur navire et Abart entraîna ses hommes d’un seul élan, persuadé qu’il allait non seulement dégager le Malström mais encore libérer Gika et les survivants de l’équipage de prise. Thor Viking devina le piège une fraction de temps trop tard. Son avertissement fut coupé par le terrifiant jet de flammes des thermo-lances. Avec un rauquement de détresse, il assista à la mort presque instantanée de toute son équipe d’intervention.

— Laisse-nous aller, Edsel et moi, haleta Ulena en se dressant. Nous connaissons la manœuvre des robassauts mieux que quiconque et il ne reste que deux unités de protection rapprochée. Nous allons à la catastrophe… Jamais nous ne pourrons arrêter ces démons rouges…

— Il le faut, yar Thor, conseilla Keltar qui ne quittait pas des yeux les écrans montrant la progression des gens de Colzar, souples et agiles dans leurs scaphandres de couleur vive, acharnés à installer, dans le sas même du Malström, un puissant engin de pénétration.

— Qu’ils fassent vite et ne laissent pas un seul vivant derrière eux, décida brusquement Thor Viking.

Ulena et Edsel quittèrent le poste de commandement en courant. Ils savaient exactement ce qu’ils pouvaient faire s’ils agissaient sans perte de temps. Ils plongèrent l’un derrière l’autre dans le puits menant au réduit central, alors qu’une sourde vibration faisait résonner la coque.

— Première distorsion, cria Edsel.

— Qu’importe. Prends le robassaut tribord, je prends l’autre, répliqua la jeune fille en se précipitant vers la lourde machine cubique, montée sur des sphères de roulement et mue par des batteries énergétiques autonomes.

Chacun s’insinua avec difficulté dans l’étroit habitacle d’où il allait falloir guider l’engin terrifiant, combattre par ses organes démentiels et peut-être périr. D’une pression de la commande au pied, l’énergie fut libérée jusqu’aux terminaux de chaque servomoteur et les portes se refermèrent derrière les jeunes gens.

Pour ceux-ci, les robassauts devenaient désormais un simple développement d’eux-mêmes, des machines amplifiant les facultés de tuer que chacun possédait, mais les amplifiant des millions de fois, les rendant capables de brûler, pulvériser, broyer, déchiqueter, ce qui oserait s’opposer à leur force destructrice. Mais chacun des robassauts ne serait malgré tout que le prolongement de celui ou de celle qui le menait et l’expression de son courage ou de sa défaillance.

Afin d’éviter les assaillants sur cette ultime contre-attaque, c’est guidées par leurs seuls sens magnétiques que les machines de combat glissèrent sur leurs étranges plates-formes de roulement jusqu’au plan incliné de secours.

— Edsel, appela Ulena.

— Je te suis à moins de cinq mètres.

— Nous ne nous arrêterons que lorsque nous aurons dégagé la passerelle de Gika. Promis ?

— Promis.

— Je m’occupe de l’avant, fais en sorte que nous ne puissions plus être inquiétés de l’arrière. Ne laisse rien !

— Pas si vite…, il faut d’abord dégager le Malström.

— Tu doutes ? cracha-t-elle furieusement.

— Il n’y a qu’une chose dont je ne douterai jamais, répondit le pilote d’une voix un peu étranglée, c’est que…, je t’aime, Ulena.

— Edsel ! protesta-t-elle, violemment troublée.

Mais elle n’eut pas la possibilité de poursuivre car le sol parut s’enfoncer sous les robassauts et sans les puissants attracteurs de ceux-ci, les cloisons n’auraient pas résisté à leur impact. Ulena eut une violente nausée qui la laissa éberluée, tandis qu’Edsel, en spécialiste, comprenait que le navire se présentait mal au moment de débuter cette plongée. Mais cette fois encore la distorsion fut franchie dans un froissement de toute la membrure et Ulena relança le robassaut en avant.

Elle parvint dans le dernier élément de la coursive alors que des jets de matière incandescente signalaient que les Colzariens étaient enfin parvenus à mettre en service leur robot de pénétration. Suivie du monstre de métal piloté par Edsel, elle franchit en trombe le barrage de feu, fit effectuer un rapide pivotement à ses deux désintégrateurs et lança l’énergie.

— Plus à droite, lui cria le pilote en dirigeant ses projecteurs en diagonale, vers la source supposée de ce qui tranchait dans les parois intérieures de l’astronef.

Durant quelques secondes, les jets de métal brûlant continuèrent à traverser le couloir blindé, puis ils cessèrent net. Edsel avait déjà pratiqué une ouverture suffisante pour permettre le passage de son robassaut et lança celui-ci sans plus attendre. Le choc entre la machine et le panneau d’ultra-titane que retenaient encore des fragments de métal en fusion fut des plus rudes et le jeune homme alluma les projecteurs bleus éblouissants. Il fut effaré du spectacle qui se présenta à ses yeux. Le sas était rempli de scaphandres grenats dont certains se mouvaient encore, se traînant vers l’ouverture béante du tube de liaison, sans cesser de décharger sur les robassauts les condensateurs de leurs éclateurs portatifs.

Un bouclier de pénétration, à demi fondu, s’était abattu sur ses servants dont les corps se consumaient en grésillant sous la masse encore rougie. Edsel hésita une fraction de seconde pour franchir l’obstacle et son robassaut fut rejeté sur le côté par le choc de celui d’Ulena qui fonçait, ouvrant le feu de ses deux lazons à courte portée. Edsel la suivit, sentant sa machine osciller en écrasant les corps obstruant le tube annelé.

Malgré les épaisseurs de métal réputé indestructible, les jeunes corsaires connurent une terrible épreuve dans le franchissement de la passerelle joignant les astronefs. Une nouvelle distorsion supprima la gravité artificielle liée aux navires et un bruit sourd, martèlement ininterrompu, suivi de grincements effroyables, précéda la déformation du tube de liaison. Edsel accéléra sa machine, mais ne parvint pas à atteindre le cargo. Le robassaut demeura bloqué dans la section soudain écrasée du conduit. Il chercha à se libérer, en donnant de furieux coups de boutoirs de ses multipodes, mais dut renoncer.

— Je suis fait comme un rat dans cette maudite passerelle, ne t’occupe pas de moi, Ulena, mais ne compte plus sur moi non plus, cria-t-il.

La fille de Sven Arundal entendit l’avertissement et son esprit enregistra qu’Edsel était perdu si elle ne réagissait pas, très vite. La plongée débutait dans de très mauvaises conditions et peut-être les deux navires allaient-ils être séparés par des forces plus puissantes que les monstrueux grappins magnétiques et leurs verrous de coques.

Mais dans le même temps où une partie de son esprit jugeait ce qui attendait son compagnon, l’autre partie faisait face à un adversaire différent mais résolu. Les gens de Colzar avaient des ressources insoupçonnées dans les tréfonds de leur navire maquillé et un faisceau électrique enveloppa le robassaut d’Ulena, faisant sauter l’un des projecteurs et arrachant une plaque de protection. La jeune fille riposta de toutes ses armes à la fois, certaine de devoir effacer jusqu’à l’existence des boucliers si elle voulait vraiment faire place nette et calmer les Colzariens durant quelques instants. Une trombe de feu embrasa jusqu’à la cloison de métal portant les instruments de répétition, ne laissant rien de reconnaissable dans l’espace incandescent qui la suivit. Ulena fit effectuer alors un demi-tour complet à sa tourelle et son projecteur restant se braqua pour reconnaître la position du robassaut d’Edsel. Elle n’hésita pas.

— Lance-toi en avant aussitôt que j’aurai sectionné les traverses et l’anneau qui te bloquent le passage, ordonna-t-elle.

— Tu perds du temps inutilement, grogna-t-il.

— La paix. Nous réussirons tous les deux ou pas du tout, tu le sais aussi bien que moi.

Ni Edsel ni Ulena ne s’attendaient à ce qui se passa. Sans doute le chalumeau atomique traversa-t-il les cinq épaisseurs d’ultra-titane, à moins que celles-ci n’aient été entamées de l’extérieur par le tir continuel des lazons du croiseur oo-végien. Toujours est-il qu’une lueur éblouissante aveugla les écrans des robassauts. Edsel pressa la commande au hasard pour dégager son engin et perdit presque aussitôt conscience.

Son robassaut enfonça l’une des cloisons de la coursive et le choc fut cette fois bénéfique car il ranima le pilote. Celui-ci se dégagea des débris de toutes sortes qui le gênaient et se lança à toute vitesse dans la coursive bâbord où le robot d’Ulena tenait tête à une dizaine d’éclateurs à grande puissance, bien dissimulés. Edsel, malgré les douleurs intenses qu’il ressentait derrière les tempes, sut juger et agir sans perte de temps. Enfonçant une cloison, il écrasa un mobilier, fusilla au passage trois nautes qui fuyaient, traversa une autre paroi à demi fondue sous le rayonnement de ses lazons et surgit sur les arrières des défenseurs de Colzar. Ses yeux blessés perçurent vaguement la teinte rouge des scaphandres et il pressa sur la commande des armes terrifiantes dont il disposait.

— Merci, j’arrive, fonce vers l’arrière, avertit Ulena.

Ils n’eurent pratiquement plus de résistance à affronter. Les scaphandres grenats des derniers défenseurs colzariens ne se manifestèrent qu’une seule fois, alors qu’Edsel allait stopper son robassaut pour inspecter une salle précédant le bloc télécommande de la passe-relie de L’Aube Céleste. Un terrible arc électrique fondit ses armes d’attaque et il recula sans pouvoir se dépêtrer des gerbes d’étincelles fulgurantes qui entamaient sa protection. Il se résigna à faire appel à Ulena qui avait déjà stoppé son robot près de la porte blindée de la coursive.

D’une salve, elle réduisit en cendres les malheureuses créatures longilignes qui avaient défendu leur navire comme le voulait une longue et honorable tradition, puis elle rejoignit Gika Akhéna et ses officiers dans la passerelle du cargo.

— Beau travail ! s’exclama le commandant de l’équipage de prise lorsque la jeune fille lui eut commenté sa difficile progression. Je ne m’attendais pas à te voir, mais rien n’est tel que nous aurions dû le vivre. Ces gens de Colzar nous attendaient, c’est certain. Ils ont truffé ce cargo de défenses et doublé son équipage. C’est ainsi qu’ils nous ont surpris alors que nous pensions avoir en main la situation.

— Cela nous a coûté cher, Gika ; Thoran, nos malheureux itaks, nos équipes d’intervention et de protection…, le pauvre Abart !…

— Encore heureux que Thor ait accepté de plonger avec nous…

— C’est la seule chose qui peut encore nous amener au but, si les distorsions ne remettent pas tout en cause.

— Nous avons manqué de temps pour calculer les paramètres et les attaques des gens de Colzar n’ont rien arrangé. La relation masse-énergie a été suffisamment modifiée pour déplacer les gradients de plongée. Je t’avoue que je ne pensais plus te revoir. Surtout que nous tardons à basculer en hyperespace, c’est d’ailleurs véritablement catastrophique car nos coques atteignent presque la température critique. Les types du croiseur ne nous ménagent pas.

— Mais pourquoi ne plongeons-nous pas ?

— Je n’en sais rien. Il semble que quelque chose empêche notre liaison avec le Malström. Une discontinuité de masse… C’est ce que disent nos spectromètres, mais rien n’indique une brèche dans la coque.

— Une brèche ! s’exclama Ulena, soudain terrifiée… Je sais…, par les Quarks ! Edsel ! j’arrive, cria-t-elle dans son micro pectoral. Il faut obturer au plus vite le sas, sinon nous sommes tous perdus.

Quand les deux robassauts parvinrent au dernier segment avant le sas, leurs occupants jugèrent la situation désespérée. L’effroyable lumière crue, diffraction des projecteurs des lazons du croiseur, avait déjà rongé une partie de la paroi de protection autour du tube de liaison.

— Tant pis, j’y vais quand même, cria Edsel en lançant son engin.

La machine traversa le rai de lumière, stoppa net, pivota sur ses sphères et se dirigea docilement vers les plaques d’obturation que tout navire emporte dans les sas de communication.

— Je suis en place pour t’aider, annonça Ulena d’une voix redevenue calme.

— Parfait. Mais, je t’en supplie, ne t’approche pas trop près de ce torrent de photons. Ces salauds doivent arriver à distance de fusion.

Il parvint à glisser la plaque d’ultra-titane et la maintint un temps très bref, alors que le robassaut d’Ulena tentait d’en saisir à son tour le bord déjà soumis au rayonnement destructeur. Mais le métal blondit, puis rougit et se mit à fluer entre les pinces des machines. Les jeunes gens durent reculer et la plaque s’abattit vers l’extérieur, fondant comme du sucre dans l’eau.

Edsel relança le robassaut, reprit un autre obturateur, plus large et plus lourd, au point que les servomoteurs gémirent à le soulever. Des bras libres et encore en état de sa machine, il monta calmement six ventouses de fixation, fit pivoter la plaque et revint vers l’ouverture qui s’élargissait, donnant vers la mort radiante.

— Prête, chérie ? demanda-t-il d’un ton ferme.

— Prête, répondit Ulena avec un sursaut vite réprimé.

Elle vit le robassaut de son compagnon glisser prestement de côté, puis aller droit vers le cercle de lumière, protégé en partie par la plaque d’ultra-titane tendue par les membres de métal. De toute sa masse, le robot s’écrasa contre la plaque tandis que le jeune pilote lançait un appel.

— À toi, vite !

Ulena avait déjà entrepris de souder un angle de l’obturateur lorsque son robassaut fut violemment écarté par une force irrésistible. Elle se tourna avec rage pour reconnaître ce dernier agresseur lorsqu’elle vit les quatre projecteurs atomiques du robattaque qui se collaient à la paroi.

— Dépêche-toi, lui ordonna Gika. Amène un autre obturateur, nous avons une petite chance de réussir grâce à Edsel.

La jeune fille ne chercha pas à comprendre, mais le robattaque n’avait pas entièrement terminé le cordon de soudure qu’elle glissait déjà la seconde plaque d’ultra-titane. Ce ne fut que lorsqu’elle eut terminé cette tâche qu’elle prit conscience de l’immobilité du robassaut d’Edsel, maintenu sous la masse du robattaque. Il lui fallut pourtant attendre que celui-ci, téléguidé depuis la passerelle du cargo s’écartât, pour qu’elle parvienne à approcher de la machine inerte. Elle appela plusieurs fois son compagnon, de plus en plus inquiète, et en désespoir de cause, frappa violemment de ses poings de métal contre le bloc cubique d’où partaient les membres mortels. Rien ne bougea ni ne répondit.

— Déconnecte ses attaches et sectionne les pivots, recommanda Gika qui l’observait. Je ne peux plus t’aider, Ulena, nous plongeons et tout va bien, j’ai la liaison avec le Malström.

Ulena entendit à peine la fin de la phrase. Elle ne l’intéressait plus. Une seule chose comptait, délivrer Edsel, son ami d’enfance, son frère, l’homme qu’elle voulait pour traverser la vie. Il fallait qu’il soit libéré de cette prison cubique dans laquelle il pouvait se trouver en danger de mort. Elle eut une folle sensation d’angoisse en songeant tout à coup à ce qui s’était passé lorsque le robassaut avait collé à l’obturateur. Cela ne pouvait être… Ce torrent d’énergie capable de dissocier le métal réputé indestructible des astronefs avait frappé de plein fouet la machine…, et derrière le blindage de celle-ci, le corps de l’homme…

Les membres surpuissants de son robot se tordirent, accrochèrent des axes, tournèrent des clavettes, dévissèrent des boulons et la porte s’ouvrit. Ulena tendit le bras flexible armé du projecteur, regarda par le truchement de sa caméra de paume et hurla.

Un long moment, son robassaut demeura inerte à son tour, curieusement tourné, un membre vrillé, l’autre tenant la porte ouverte, le troisième éclairant l’intérieur de la cabine de commande devenue le cercueil d’Edsel Nordskyn et le dernier enfin, immobile comme les autres, mais collé à son flanc de métal, vers le point approximatif où, sous quatre épaisseurs de parois, battait en pulsation saccadées le cœur de la femme.

Puis, comme à regret, la machine recula, la porte retomba et le projecteur s’éteignit. Sur ses sphères silencieuses, le robassaut glissa vers la passerelle de commandement du cargo de Colzar. Il s’arrêta dans la coursive, juste avant la dernière porte blindée et Ulena, en scaphandre, en descendit. Elle franchit la porte, chercha des yeux le commandant de l’équipage de prise et frémit en constatant que la manœuvre avait enfin réellement débuté. Les deux astronefs accouplés plongeaient cette fois librement en hyperespace, disparaissant sous le feu des armes du croiseur interstellaire. Dix fois, vingt fois, ils allaient faire surface pour aussitôt replonger, ayant insensiblement modifié leur cap pour que ceux qui les poursuivraient, malgré leur supériorité en équipement et en armement ne puissent même plus retrouver leurs traces. La danse des dolphins avait commencé à l’instant où réussissait la plongée, avant même que la vie se soit définitivement retirée de ce qui restait des cellules constituant Edsel.

La tactique de Sven Arundal triomphait et dans un tel contexte, qu’importait qu’Edsel Nordskyn ait trouvé la mort, brûlé par les hyperphotons et qu’Ulena Arundal soit blessée jusqu’au plus profond de son âme. Les corsaires d’Hermos avaient réussi leur plongée.

FIN

 

 

(Dicté lors d’un voyage mouvementé entre Ganymède et Flor Disto.)
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Durant des générations les navires des Corsaires
d'Hermos ont sillonné les chenaux commerciaux tracés
entre les mondes habités, détournant les cargaisons
prélevant au passage la dime jugée acceptable en fonc-
tion des risques courus.

Mais la Course est marquée le plus souvent du sceau
de la Mort, aussi bien pour les Corsaires que pour les
Nautes des navires de commerce. Avec la progression
de la technique des voyages spatiaux, il devient de
moins en moins évident de prévoir que la Mort sera au
rendez-vous des Corsaires et de leur proie.

Pourtant, lorsque la démonstration en sera faite par
celui qui pouvait légitimement prétendre avoir suffisam-
ment donné & la Course pour demander que soient
Préservées les vies, la Tradition fera opposition.

Il faudra que soit frélée la catastrophe, que des vic-
times innombrables paient pour que I'espoir vienne
d'une Course moins cruell
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